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MONUMERTS CELTIQUES. 



Men-hirs du Groisîc, de Lochmariaker, de Plouarzel; Crom- 
lechs d'Abury, de Stone-Heoge; alignements de Carnac. Dol- 
mens de Comouailles. Allées couvertes de Munster^ Saumur, 
Gavrinnis. 



Allez, par un jour brumeux, lorsque la mer et 
le ciel se confondent à l'horizon gris, jusqu'à l'ex- 
trémité orientale de la presqu'île du Croisic, terre 
salée et pauvre qui semble un bout du monde, tant 
elle avance dans Tocéan sa langue étroite et basse. 
Là, une simple pierre, de proportions modestes, 
s'élève sur un petit tertre au-dessus du granit 
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MONUMERTS CELTIQUES. 



Men-hirs du Croisic, de Lochmariaker, de Plouarzel; Crom- 
lechs d'Abury, de Stone-Heoge; alignements de Carnac. Dol- 
mens de Comouailles. Allées couvertes de Munster, Saumur, 
Gavrinnis. 



Allez, par un jour brumeux, lorsque la mer et 
le ciel se confondent à Thorizon gris, jusqu'à Tex- 
trémité orientale de la presqu'île du Croisic, terre 
salée et pauvre qui semble un bout du monde, tant 
elle avance dans Tocéan sa langue étroite et basse. 
Là, une simple pierre, de proportions modestes, 
Vélèye sur un petit tertre au-dessus du granit 
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MONUMERTS CELTIQUES. 



Men-hirs du Groisic, de Lochmariaker, de Plouarzel; Crom- 
lechs d'Abury, de Stone-Henge; alignements de Camac. Dol- 
mens de Comouailles. Allées couvertes de Munster, Saumur, 
Gavrinnis. 



Allez, par un jour brumeux, lorsque la mer et 
le ciel se confondent à l'horizon gris, jusqu'à l'ex- 
trémité orientale de la presqu'île du Croisic, terre 
salée et pauvre qui semble un bout du monde, tant 
elle avance dans Tocéan sa langue étroite et basse. 
Là, une simple pierre, de proportions modestes, 
s'élève sur un petit tertre au-dessus du gçajûSl 
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dans les roseaux, ou me cachant, comme je l'ai fait 
souvent, sous l'autel voisin. » Strabon, le célèbre 
géographe, voyageant en Egypte, rencontra sur 
son chemin des temples de Mercure composés de 
deux pierres brutes qui en soutenaient une troi- 
sième : ne sont-ce pas tous les caractères du 
dolmen ? 

Les dolmens, cependant, sont en général des tom- 
beaux et non des autels,, comme on Ta cru long- 
temps ; les autels ne paraissent pas avoir eu cette 
forme de chambre ou de grotte; la plupart de 
ceux qu'on prétend reconnaître consistent en 
une table posée sur un ou deux blocs, ou même en 
un bloc informe portant sur d'autres blocs. Les 
pierres à bassins, dont on a beaucoup parlé, se rap- 
porteraient à cette catégorie. On a voulu y voir 
des cuvettes avec des rigoles où coulait le sang de 
la victime. Le géant des dolmens, en Gornouailles, 
est ainsi couronné de bassins dont le plus grand 
a un mètre de rayon. La table, placée sur deux 
roches naturelles peu élevées, mesure onze mè- 
tres de long sur six de large et cinq d'épaisseur, 
et.pèse sept cent cinquante mille kilogrammes. Ce 
n^est pas là un vrai dolmen. 

Quelques autels, plus extraordinaires, présen- 
tent une figure humaine sculptée en creux, sorte 
de moule oîx s'étendait la victime. Sous les tables 
de plusieurs dolmens, entre autres la célèbre 
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geàies de pierres- fiches y pierres- fittes^ pierres-droU^. 
Gomme elles abondent dans nos départements de 
l'ouest et surtout en Bretagne, il est d'usage de 
les appeler men-hirs ou peul-vxns, en breton pierre 
longue ou pilier de pierre. Leur destination était 
tantôt funéraire, tantôt monumentale dans le sens 
étymologique, c'est-à-dire consacrant la mémoire 
d'un événement, tantôt purement religieuse. 

Quelquefois, des men-hirs sont groupés encercle 
autour d'un men-hir plus élevé et forment des 
cromlechs ou cercles sacrés. Ces enceintes étaient 
des temples et des lieux d'assemblée. Souvent les 
cromlechs entourent des tumulm ou tertres funé- 
raires, comme pour mettre les tombeaux sous la 
protection du cercle consacré. D arrive que deux 
ou trois cromlechs sont reliés et entourés par des 
lignes courbes ou droites de men-hirs; les pierres 
de ces cercles ont parfois subi un certain travail de 
m^in d'homme : elles sont groupées en trilUheSj 
deux men-hirs debout supportant une sorte d'ar- 
chitrave qui les réunit, à l'aide de mortaises et de 
tenons grossièrement figurés. 

Cette disposition, inconnue en France, existait 
peut-être à Abury et subsiste dans le Câr-gawr 
(danse des Géants) de Stone-Henge, près Salisbury, 
dont on reconstitue aisément la figure primitive : 
ce Câr-gawr se compose de deuxcerH^»» «* He deux 
ovoïdes impliqués les uns d» 
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300 pieds anglais de circonférence : les trilithes de 
^enceinte intérieure mesurent neuf mètres de haut 
iur deux mètres trente de large. 

Les combinaisons de men-hirs qui ne forment 
pas exclusivement une figure fermée se nomment 
alignements. Le Morbihan en conserve d'admi- 
rables ; et le plus beau de tous est situé à Car- 
nac, à peu de distance de la mer. Malgré les ra- 
vages du temps, on y compte encore plus de douze 
cents pierres debout qui suivent un ordre visible 
et se distinguent au milieu des multitudes de 
men-hirs et d'autres monuments répandus dans 
le pays. Il y avait là un temple immense, long de 
plusieurs kilomètres, où les cérémonies druidiques 
s'avançaient par dix nefs parallèles vers un hémi- 
cycle qui formait le sanctuaire et arrêtait les onze 
lignes de piliers. 

L'architecture celtique ne s'est pas bornée aux 
men-hirs ; à dire vrai le men-hir peut être mis 
en dehors de l'architecture ; il n'en est pas de même 
du dolmen, (toly table, et men, pierre) qui a reçu les 
noms de pierre-iate ou pierre-léCy pierre-couverte ou 
couverclée^ table ou tuile du diable ou des fées; en bre- 
ton, alikorrigan ou maison des fées. Les dolmens les 
plus simples ne consistent qu'en trois pierres, une 
table horizontale et deux supports. Le plus souvent, 
ils en ont quatre ou davantage, sont ornés par un 
bout et forment grotte. Parfois, il y a deux ou trois 



OARSAC. 

tables supportées par unedouzaînedepierres-levêes, 
et les proportions sont trÈs-j,'randes. Le demi-dol- 
mân, soulevé seulementpar un bout, présente une 
siirfaceinclinée. 





:, dans le Mortiitian. 



Le dolmen rappelle les monuments de pierres 
brutes qu'Arrien ditavoirvus dans l'Asie Mineure, 
et mieux encore ceux dont parle Calpurniiis dans 
sa troisième églogue: • Moi, je me tiendrai à l'abri 
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dans les roseaux, ou me cachant, comme je l'ai fait 
souvent, sous l'autel voisin. » Strabon, le célèbre 
géographe, voyageant en Egypte, rencontra sur 
son chemin des temples de Mercure composés de 
deux pierres brutes qui en soutenaient une troi- 
sième : ne sont-ce pas tous les caractères du 
dolmen ? 

Les dolmens, cependant, sont en général des tom- 
beaux et non des autels,, comme on l'a cru long- 
temps ; les autels ne paraissent pas avoir eu cette 
forme de chambre ou de grotte; la plupart de 
ceux qu'on prétend reconnaître consistent en 
une table posée sur un ou deux blocs, ou même en 
un bloc informe portant sur d'autres blocs. Les 
pierres à bassins, dont on a beaucoup parlé, se rap- 
porteraient à cette catégorie. On a voulu y voir 
des cuvettes avec des rigoles où coulait le sang de 
la victime. Le géant des dolmens, en Gornouailles, 
est ainsi couronné de bassins dont le plus grand 
a un mètre de rayon. La table, placée sur deux 
roches naturelles peu élevées, mesure onze mè- 
tres de long sur six de large et cinq d'épaisseur, 
et.pèse sept cent cinquante mille kilogrammes. Ce 
n*est pas là un vrai dolmen. 

Quelques autels, plus extraordinaires, présen- 
tent une figure humaine sculptée en creux, sorte 
de moule où s'étendait la victime. Sous les tables 
de plusieurs dolmens, entre autres la célèbre 
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Table des marchands, à Lochmariaker, on reconnaît 
des formes de hache à poignée, symbole primitif 
qui subsista jusqu'à l'époque romaine dans la for- 
mule funéraire sub ascid. 

Les dolmens ou grottes funéraires sont souvent 
précédées d'allées couvertes qui en sont les ave- 
nues. Le diocèse de Munster, en Prusse, possède 
une de ces allées, où cent moutons peuvent s'abri- 
ter; mais il n'est pas besoin de sortir de France. 
Près de Saumur, existe encore entière une galerie 
longue de dix-sept mètres et haute de deux mètres 
vingt. ]m. largeur, hors œuvre , est de quatre 
mètres trente-cinq. Chacun des grands côtés n'est 
formé que de quatre pierres; une seule fait îe 
fond ; toutes sont inclinées vers l'intérieur. Quatre 
pierres encore composent le toit, et l'une d'elles, 
qui a sept mètfes, étant fendue dans toute sa 
longueur , est soutenue par un pilier isolé. 
Les chiffres et les mesures oikt ici leur élo- 
quence. 

La plus longue de nos allées couvertes est à 
Essè (Ille-et-Vilaine), et la plus curieuse, près de 
Lochmariaker, dans la petite île de Gavrinnis. 
Vingt-trois pierres debout, juxtaposées, se rangent 
en murailles sous dis énormes dalles. Au fond, le 
reculement des parois forme une chambre un pea 
plus longue que large, oix l'on peut se tenir de- 
Uolent en linèa- 
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ments parallèles, ovales ou demi-circulaires, des 
vermiculations concentriques, des zigzags, des 
ornements en forme d'amandes, des cercles impli- 
qués les uns dans les autres, qu'il serait plus dif- 
ficile encore d'expliquer que de décrire. Cependant 
on voit distinctement des serpents et des coins ou 
haches sans manche. 

On trouve maintenant d'assez nombreuses sculp- 
tures sur les monuments celtiques, mais Gavrinnis 
reste le plus remarquable sous ce rapport. Les 
dolmens à allées couvertes sont souvent et ont 
peut-être jadis été tous enfouis sous des monti- 
cules factices auxquels on donne le nom latin de 
tumulus : c'est là que l'architecture primitive de 
rOccident semble avoir dit son dernier mot; on y 
trouve quelquefois de véritables murailles faites de 
pierres superposées, des voûtes à peu près coni- 
ques en encorbellement, des allées transversales, 
des chapelles latérales , des transsepts , enfin des 
dispositions que nous retrouvons dans les hypogées 
ou excavations funéraires des Égyptiens. L'Angle- 
terre et la France possèdent toutes deux de ces 
curieux échantillons d'un art qui se rapproche de 
nos procédés de construction. Un des plus intéres- 
sants est situé près de Caen , à Pontenay-le-Mar-' 
mion. Dix salles circulaires voûtées , larges de 
quatre à cinq mètres , communiquent toutes par 
des galeries à la circonférence du monticule ; en 
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fouillant le sol, on y a trouvé dés ossements hu- 
mains. 

Tous ces monuments, men-hirs, cromlechs, ali- 
gnements, dolmens, allées couvertes et tumulus 
se rattachaient à un culte antique, auquel on a 
donné le nom de druidique, culte qui adorait la 
puissance suprême au sein de la nature sauvage, 
au milieu des forêts, des eaux, des rochers, et s'é- 
levait à de hautes conceptions, mêlées de pra- 
tiques bizarres et cruelles. L'introduction des 
dieux latins dans les Gaules produisit un chaos 
dans la religion des Celtes. Toutefois, les druides 
tinrent bon et bravèrent longtemps le christia- 
nisme. Plusieurs conciles durent condamner ceux 
qui honoraient les arbres, les fontaines, les pierres, 
et ordonner la destruction de ces objets d'un culte 
traditionnel; nul doute que des druides et des 
superstitieux n'aient été brûlés comme sorciers. 
Le roi Chilpéric prononça les peines les plus graves 
contre quiconque ne détruirait pas les pierres sa- 
crées qui couvraient nos campagnes. Plus tard, on 
tourna la difficulté, en consacrant au culte chrétien 
les monuments auxquels le peuple restait attaché, 
et des men-hirs furent surmontés de croix ou ornés 
de symboles pieux. Les dévotions aux sources de 
la Peur, de la Fièvre, les ex-voto suspendus aux 
branches de certains arbres, les croyances aux 
fées, aux follets, encore si répandues dans le 
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centre et Touest de la France, sont un legs de nos 
ancêtres. Essayons de nous en défaire sans détruire 
ce qu'ils aimaient. Faut -il abattre les grottes où 
demeuraient les fées pour ne plus trembler devant 
elles ? 




II 



MONUMENTS PÉLASGIQUES ET ÉTRUSQUES. 



Acropoles de Sipyle, de Tirynthe; Mycènes : la Porte des lions 
et le Trésor d'Atrée. Monte Circello; Alatri; Cœre. 



Lorsque le voyageur audacieux marche à l'aven- 
ture dans ces terres marécageuses et boisées où 
reposent les ossements et les ouvrages des anciens 
Étrusques, solitudes que des fièvres terribles pro- 
tègent contre la curiosité, il entrevoit sous les 
chênes et les oliviers des collines, d'énormes pierres 
assemblées en murailles, des vestiges étonnants du 
travail de l'homme. Â part quelques tumulus qni 
renferment des essais de maçonnerie et de voûtes, 
les monuments celtiques restent en dehors de ce 
que nous nommons architecture. Ici nous sommes 
en présence de constructions véritables ; le carac- 
tère en est très-simple et puissant ; à voir ces blocs 
énormes si solidement eticastrés, sans ciment d'^.^- 
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cune espèce, que le temps n'a pu les déplacer, on 
est bien près de croire que Thomme dégénéré a 
perdu la force de ses aïeux. 

C'est un Français, M. Petit-Radel, qui découvrit, 
au commencement de ce siècle, les monuments 
pélasgiques de l'Italie occidentale et les assimila 
aux ruines déjà connues de Tirynthe et d'Argos. 
Son système ne semble pas avoir été ébranlé. Il 
place entre le vingtième et le quinzième siècle 
avant notre ère le grand mouvement pélasgique. 
Les Pélasges, partis de TAsie centrale à une époque 
indéterminée, mais postérieurement sans doute aux 
Celtes, semblent avoir traversé l'Asie Mineure en 
y laissant quelques établissements en Cappadoce ; 
de l'avis des anciens géographes, ils peuplèrent 
rionie, TÉolie, la Carie, la Thrace, l'Épire, la Ma- 
cédoine, toute la Thessalie, et couvrirent la Grèce 
entière. De proche en proche, soit d'île en île, soit 
par la Thrace et l'IUyrie, ils gagnèrent TÉtrurie et 
les États Romains ; le flot de leur émigration viùt 
mourir sur les côtes de France et d'Espagne. 

Nous ne citerons d'eux en Asie que l'acropole dô 
Sipyle. C'est une double enceinte très-bien bâtie 
en pierres rectangulaires; près de la muraille in- 
férieure existe un grand tumulus de quatre-vingt- 
douze mètre d'étendue, revêtu à sa base de pierres 
polyèdres irrégulières, bien enchâssées les unes 
dans les autres. On y montait à l'aide d'un grand 
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escalier dont quelques degrés sont encore visibles. 
Ce tombeau serait celui de Tantale, fils de Jupiter 
et roi de Lydie, mort vers Tan 1410 avant notre 
ère ; au moins Pausanias a-t-il vu à Sipyle le tom- 
beau de Tantale. 

Les ruines pélasgiques abondent dans l'ancienne 
Argolide, une terre fameuse par les aventures de 
Pélops, de Thyeste et d'Atrée, et par la réunion de 
la grande armée hellénique sous le commande- 
ment d'Agamemnon. A Tirynthe, la ville d'Her- 
cule, s'élève une puissante citadelle, que Pausa- 
nias a décrite, il y a bientôt deux mille ans. Euripide 
en attribue la construction aux Cyclopes, forgerons 
souterrains. L'enceinte est formée de blocs poly- 
gones superposés sans ciment; des pierres de 
moindre dimension sont placées entre les plus 
grandes, de manière à remplir les vides et à lier 
ensemble les diverses parties de la construction. Il 
semble qu'on assiste au travail de l'ouvrier, n'a- 
joutant une pierre qu'après avoir assuré l'autre, et 
créant par des tâtonnements successifs un mur 
que nos boulets entameraient à peine. Dans la for- 
teresse de Tirynthe, les masses principales datent 
du dix-huitième siècle avant notre ère ; quelques 
parois d'appareil plus régulier sont l'œuvre du 
quinzième. 

La double enceinte de l'acropole de Mycènes 
présente trois ordonnances différentes et qui cor- 
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de deux pierres inclinées Tune vers l'autre . Nous 
verrons plus loin ce triangle vide ménagé au-des- 
sus des architraves pour soulager le linteau. 

« On montre encore à Mycènes, dit notre Pausa- 
nias, la fontaine de Persée et des chambres souter- 
raines où Ton dit qu'-^trée et ses enfants cachaient 
leurs trésors. Près de là est le tombeau d'Atrée et 
de tous ceux qu'Agamemnon ramena avec lui après 
la guerre de Troie , et qu'Égisthe fit périr dans le 
festin qu'il leur donna. ^ La tradition désigne comme 
étant le trésor souterrain d'Atrée un tumulus voi- 
sin de l'Acropole; la façade seule en est visible ; on 
y entre par une haute et large porte dont le linteau 
plat est surmonté d'un vide triangulaire. Deux 
moulures ornent l'architrave et les jambages. Des 
deux pierres du linteau, la plus grosse pénètre 
dans la voûte et doit peser cent soixante-dix mille 
kilogrammes; elle a près de soixante-cinq mètres 
cubes et mesure plus de huit mètres de long sur 
dix de profondeur. 

Un long et large passage (vingt mètres sur six) 
donne accès dans une très-grande salle circulaire. 
Toutes les assises , par lits horizontaux, ont été 
posées en saillie les unes sur les autres , puis re- 
taillées sur place de manière à supprimer les sail- 
lies et à former une surface régulièrement courbe. 
Cette méthode d'encorbellement a produit une voûte 
hardie, de quatorze mètres, en forme de ruche. T-^ 
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murs ont six mètres d'épaisseur ; au fond ^ dans le 
roc, est creusée une grande et haute pièce carrée. 
Rien ne ferme aujourd'hui ces demeures souter- 
raines, et nulle trace de ferrures n'a été retrouvée ; 
mais sait-on si de hautes palissades n'étaient pas 
plantées dans le sol, ou si l'entrée n'était pas dé- 
robée aux yeux par un amas de terre qu'on pou- 
vait enlever dans les circonstances solennelles ? 

Parmi les quarante et un monuments pélasgi- 
ques étudiés en Italie, ceux du Monte Circello^ à dix 
lieues de Rome, présentent un aspect très-pittores- 
que. Une montagne à sept pointes les élève à cinq 
cents mètres au-dessus de la mer. Tout en haut est 
le temple de Gircé. Sur cette terre sacrée entre 
toutes, on montre le tombeau d'Elpénor, un de ces 
compagnons d'Ulysse auquel Gircé flt perdre la 
figure humaine; c'est un cône écrasé, régulière- 
ment formé d'assises de pierres quadrangulaires , 
et qui occupe douze mètres carrés. 

Dans les maisons , dans les églises même d'Ala- 
tri, on peut suivre la succession de trois périodes 
bien distinctes : le Pélai^ge est devenu Romain , et 
le Romain chrétien ; mais la race n'a pas changé. 
Saint Pierre n'a fait que prendre la place du dieu 
Faune. L'époque pélasgique a gardé intacts son 
aspect et son caractère dans un Lupercal carré , 
dédié à Pan , et surtout dans certaines portes sur- 
montées d*énormes linteaux. Sur l'une des archi' 
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traves de l'acropole se voient des sculptures em- 
blématiques ; ailleurs, en divers endroits, trois 
figures très-distinctes de Pan , d'Hermès et de 
Faune. 

On a découvert à Cervetri, autrefois Cœre, capi- 
tale de Tantique roi Mézence, un» tombeau très- 
vaste, tumulus recouvert d'un autre tumulus, où 

cinq chambres funéraires aboutissaient à deux 
salles très-longues et trës-élroites, voûtées en en- 
corbellement, et percées d'excavations elliptiques. 
Dans la première salle, un char, des armes, des 
vases , des figurines , accompagnaient le lit de 
bronze qui avait reçu le mort. On fait remonter ce 
tombeau environ au neuvième siècle avant notre 
ère. Quant aux excavations taillées dans le rocher, 
elles seraient plus récentes; elles contenaient des 
urnes funèbres; et l'incinération des corps semble 
annoncer déjà le voisinage et l'influence des Grecs 
et des Latins. 
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EGYPTE. 

Les Pyramides. Thèbes. Ipsamboul. 

Sur les deux rives de son fleuve, l'Egypte antique 
a accumulé les temples, les palais, les tombeaux , 
dont les ruines puissantes attestent encore la pré- 
sence d'une. grande civilisation sur la terre, à 
l'époque où les Perses et les Grecs gardaient en- 
semble leurs troupeaux de bœufs au bord de la 
mer Caspienne. Tout le monde a entendu parler 
des Pyramides « d'où quarante siècles vous con- 
templent. » C'est soixante qu'il fallait dire ; leur 
âge moyen peut être fixé à quatre mille ans avant 
le Christ; on les attribue à trois rois de la qua- 
trième dynastie, Chéops, Céphren et Mycérinus. 
Cent mille hommes, relevés tous les trois mois, em- 
ployèrent trente ans à tailler dans le roc la tombe 
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de Chéops et à la couvrir de cette montagne factice, 
qui mesure cent quarante six mètres de haut sur 
deux cent trente de côté. Toute en pierres de trente 
pieds parfaitement ajustées, la grande Pyramide 
s*élève jusqu'au faite en gradins égaux, jadis dis- 
simulés sous un revêtement rougeâtre qu'Hérodote 
put voir encore, tout couvert d'inscriptions; ses 
faces étaient unies comme des miroirs, et sa pointe 
aiguë, inabordable, semblait couper Tazur; au- 
jourd'hui elle est terminée par une plate- forme,'* 
œuvre du temps. 

Les Pyramides, posées, à deux lieues du Nil et du 
Caire , sur les premières assises de la chaîne liby- 
que , encore exhaussées par leur base , dominent 
au loin l'horizon. On les voit de dix lieues; elles 
reculent sans cesse et l'on se croit toujours à leur 
pied ; « enfin Ton y touche, et rien, dit Volney, ne 
peut exprimer la variété des sensations qu'on y 
éprouve. La hauteur de leur sommet, la rapidité 
de leur pente, l'ampleur de leur surface, le poids 
de leur assiette , la mémoire du temps qu'elles ont 
coûté , ridée que ces immenses rochers sont l'ou- 
vrage de l'homme si petit et si faible, qui rampe à 
leurs pieds : tout saisit à la fois et le cœur et l'es- 
prit d'étonnement, de terreur, d'humiliation, d'ad- 
miration, de respect. » 

Si l'impression est déjà grande au pied de la 
pyramide , lorsque le spectateur, face à face avec 
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cette masse énorme , voit les angles et le sommet 
échapper à sa vue, c'est seulement à la ctme qu'on 
prend une juste idée de l'ensemble et que l'attente 
est dépassée par le spectacle. De là , on verrait à 
douze lieues de distance, si la vue pouvait y attein- 
dre. Une pierre lancée du fâtte avec la plus grande 
force ne tombe qu'à grand'peine à la base ; une 
illusion d'optique l'éloigné considérablement au 
début de la course et l'on s'attend à la voir tomber 
très-loin; mais bientôt l'œil qui la suit croit la 
voir revenir à lui, décrivant une courbe ren- 
trante. 

L'intérieur de la grande Pyramide semble plein. 
On n'y a encore découvert qu'une longue galerie , 
plus petite en proportion que le travail d'une taupe 
sous un sillon. Une ouverture imperceptible, placée 
à quatorze mètres et demi au-dessus de la base , 
donne accès dans une suite de couloirs obscurs. 
Notons en passant une inscription française qui 
rappelle notre expédition d'Egypte. Le trajet est 
long et périlleux, la chaleur extrême, l'air épais et 
étouffant ; on avance le dos courbé, les pieds posés 
sur d'étroits rebords au-dessus d'un abîme noir. A 
cet affreux chemin , succède une galerie basse où 
Ton rampe sur une pente roide ; puis un puits sans 
parapet et qu'il faut tourner. Enfin , poussé, tiré, 
plié en deux pour éviter les chocs, porté même sur 
de robustes épaules, on traverse la chambre dite 
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de la reine etjron arrive à la salle du roi. Le retour 
n'est pas moins difficile , et Ton revoit le jour, 
excédé, épuisé, à bout de forces. 

Il est d'usage de crier dans la pièce souterraine 
et même d'y tirer des coups de fusil. L'écho de la 
Pyramide est célèbre : il répète le son jusqu'à dix 
fois. Il doit sa vigueur et sa pureté à la perfec- 
tion des plafonds et des joints. Toute la chambre 
du roi est en granit, d'un poli achevé ; on découvre 
les assises à grand'peine. Le plafond est formé de 
neuf pierres qui doivent chacune peser vingt mil- 
liers. 

Mais les deux chambres, larges de cinq à dix mè- 
tres, sont bien peu de chose pour le toit formidable 
qui les recouvre. Est-il possible qu'il n'y ait pas 
d'autres vides au-dessus et au-dessous. Où finit cet 
abîme qu'on longe? Où conduirait le puits qu'on 
évite, si quelque hardi chercheur s'y suspendait au 
bout d'une corde? Peut-être à cette île souterraine, 
où Hérodote croyait Chéops enterré ; à ces méan- 
bres sombres que l'imagination de Gérard de Ner- 
val destinait à des initiations connues de Moïse et 
d'Orphée. Que l'on cherche encore dans les en- 
trailles du colosse ; on sait avec quel soin les Égyp- 
tiens dérobaient leur sépulture. 

Comme un symbole mystérieux , à cent mètres 
en avant de la grande Pyramide, apparaît, taillé 
dans le roc, enfoui jusqu'aux épaules, dévoré par 
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la lèpre du temps , le nez et les lèvres brisés, un 
sphinx dont la tête a neuf mètres de haut. Tout 
accroupi qu'il est, il s'élevait à vingt-cinq mètres 
au-dessus de sa base naturelle. À Touest, s'alignent 
sur quatorze rangs une quantité presque infinie de 
constructions rectangulaires et oblongues, parfai- 
tement égales, et qui occupent un carré aussi spa- 
cieux que la pyramide elle-même. Une ceinture de 
pyramides plus petites et ruinées entoure au midi 
et au levant le monument de Ghéops. N était-ce 
point là la nécropole de Memphis , cette grande 
ville sainte et royale dont la place est aujourd'hui 
cachée par un bois de palmiers? 

À plusieurs centaines de lieues plus loin vers 
le tropique, la vallée du Nil s'élargit pour contenir 
les ruines de Thèbes, l'antique rivale de Mem- 
phis , celle qu'Homère appelait Thèbes aux cent 
pottes ; encore la vaste cité débordait-elle sur les 
premières assises des montagnes occidentales et 
vers les gorges de Biban-El-Molouk, où sont les 
sépultures des rois. Médinet et Gournah sur la 
rive gauche , Louqsor et Karnak à l'orient, for- 
ment un majestueux ensemble que l'armée de 
Desaix a salué de cris enthousiastes. A part quel- 
ques bourgs , quelques hameaux , ce vaste espace 
est solitaire ; ce ne sont que huttes misérables, 
rues étroites ,^murs de boue construits sur des dé- 
combres et pareils aux végétations malsaines qui . 
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garnissent le pied des vieux chênes. Ici les arbres 
sont des colonnades et des obélisques. 

Les palais de Karnak, qui se présentent les pre* 
miers à notre vue, sur la rive droite du Nil, cou- 
vraient cent trente hectares clos d'une enceinte en 
briques crues, visible encore par endroits; ce qui 
nous reste n'est pas le dixième de ce qui a péri. 
Les masses principales sont groupées sur une ligne 
droite qu'on peut nommer le grand axe et qui court 
du nord-ouest au sud-est. Cet axe est coupé per- 
pendiculairement, et sensiblement du nord au sud, 
par une autre série de constructions, pylônes et 
propylones, temples et allées de sphinx. 

Sur le rivage même, les traces d'un vaste perron 
et de nombreux fragments de sphinx à têtes de bé- 
liers indiquent encore le sens et la dimension d'une 
avenue que terminent deux pylônes monstrueux, 
sortes de tojurs carrées plus larges du bas que du 
haut. Les pylônes forment l'entrée d'une cour bor- 
dée de temples ruinés, obstruée par les tronçons 
d'énormes colonnes votives; sur douze une seule 
est restée debout. On passe encore entre deux py- 
lônes écroulés et sous un propylone, porte magni- 
fique qui serait un arc de triomphe si une archi- 
trave n'y remplaçait le cintre. 

Tout ce qui précède n'est que le vestibule de la 
grande salle que l'on nomme Hypostyle, comme 
qui dirait la salle des Colonnes. 



28 MERVEILLES DE L'ARCHITECTURE. 

Une forêt symétrique de hêtres ou de chênes dix 
fois séculaires ne donnerait pas Tidée de ces trente 
rangs de colonnades parallèles. Quel arbre attein- 
drait le diamètre, la hauteur même des douze colon- 
nes formidables qui s'élèvent dans Taxe de la salle? 
Supposez douze colonnes Vendôme. Les chapiteaux 
monolithes qui ne les écrasent pas terrifient Timar. 
gination; cent hommes y tiendraient à Taise. Ja* 
mais masses plus énormes n'ont été établies pour 
Féternité. Voici des chiffres, empruntés au grand 
ouvrage de l'Institut d'Egypte. La salle a cent trois 
mètres sur cinquante et un ; les pierres du plafond 
reposent sur des architraves portées par centtrente- 
quatre colonnes encore debout, dont les plus 
grosses mesurent trois mètres soixante en diamètre 
et plus de vingt-deux mètres et demi en élévation. 
La salle Hypostyle est l'œuvre de Sésostris et de ses 
deux prédécesseurs ; on peut reporter la date pro- 
bable de sa construction aux quatorzième et trei- 
zième siècles avant Jésus-Christ. 

Autres pylônes, autre cour où se dresse un obé- 
lisque ; puis les ruines de la galerie des Colosses. 
C'est là qu'on peut voir le plus grand des obélisques 
qui existent encore dans toute l'Egypte ; il a trente 
mètres de haut; ses sculptures sont d'une exécution 
parfaite et semblent au-dessus de ce que pourraient 
produire en ce genre les arts perfectionnés de l'Eu- 
rope. A ses pieds gisent les tronçons de l'obélisque 
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qui lui faisait pendant. Tout autour, l'imagination 
relève sur leurs bases les soixante -deux piliers 
sculptés en forme de cariatides géantes. 

Plus loin, annoncé par deux obélisques plus pe- 
tits, un temple en ^anit rose, très-orné, laisse re- 
connaître encore deux séries parallèles de cham- 
bres où se logeaient les prêtres . Il précède le portique 
du palais de Mœris. Trois des parois de ce vestibule, 
que soutiennent trente-deux piliers carrés et vingtr 
quatre colonnes, présentent aux yeux quatre rangs 
superposés de personnages assis ; il y a là soixante 
rois qui tous ont près d'eux leur nom. C'est ici, 
pense-t-on, la partie la plus antique de Karnak; 
c'est aussi la plus mutilée. Des cours de décombres, 
des chaos de colonnes et de bas-reliefs sont tout ce 
qui reste du palais de Mœris. 

A trois ou quatre cents mètres au nord se voit un 
grand propylone élevé par les successeurs d'A- 
lexandre, et que reliait à la masse centrale une 
avenue couverte de débris. Au sud, un temple ma- 
jestueux, dédié au dieu Kons, également rattaché 
à la salle Hypostyle, commande dignement une 
. grande voie qui est aujourd'hui perdue dans les 
cannes à sucre et les palmiers, mais dont on dis- 
tingue encore la direction. Cette route triomphale 
était bordée dans toute sa longueur de sphinx 
monolithes; on en compte cent douze répartis 
mnv un e ' ^fmj, cents mètres ; le troupeau 



32 MERVEILLES DE L'ARGHITEGTURE. 

complet se composait donc au moins d'un millier, 
puisque le chemin a bien deux kilomètres. L'ave- 
nue aboutit au palais de Louqsor. 

De Thèbes à la seconde cataracte, en remontant 
le Nil, on passe en revue de nombreuses ruines, 
Hermonthis, Esneh, Edfou, Gom-Ombos, Philœ, 
rile des colonnades, Déboud, Kartas, KaJabché, 
Talmis, Dandour, Ghirch-Husséin, Pselcis, Maha- 
rakka, Séboua, Déer, Ibrim ; c'est à quelque dis- 
tance des rapides d'Ouadi-Alfa, au fond de la Nubie, 

que s'ouvrent dans le roc, sur les bords du fleuve, 

« 

les deux temples d'Ipsamboul^ cavernes uniques et 
qui disparaîtront seulement quand le monde chan- 
gera de forme. 

Le grand temple, long de quarante-quatre mè- 
tres, haut de quarante-trois, est précédé de quatre 
statues assises, adossées à la montagne dont elles 
font partie, et qui n'ont pas moins de trente-sept 
mètres. Trente dieux assis décorent la corniche. 
Dans les salles intérieures, on passe auprès de pe- 
tits colosses qui mesurent encore huit mètres. Les 
parois sont couvertes de vastes bas-reliefs. Partout, 
même sur l'autel des trois démiurges, Ammon, 
Phré et Phta, se retrouve l'image de Ramsès-Méïa- 
moun (Sésostris) , conquérant de l'Afrique et de 
l'Asie; sa femme, Nofré-Ari, divinisée comme lui, 
servit de modèle au statuaire pour les six colosses 
hauts de douze mètres, debout devant la façade du 
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petit temple, qu'elle dédia elle-même à la déesse 
Hator. La sévère obscurité de ces sanctuaires a été 
bien interprétée par Lamennais. « Une pensée, 
dit-il, domine l'Egypte, pensée grave et triste dont 
nulle autre ne la distrait, qui, du Pharaon envi- 
ronné des splendeurs du trtoe jusqu'au dernier 
des laboureurs, pèse sur l'homme, le préoccupe in- 
cessamment, le possède tout entier, et cette pensée 
est celle de la mort. Ce peuple a vu le temps s'écou- 
ler comme les eaux du fleuve qui traverse ses/ 
plaines nues, et il s'est dit que ce qui passe si vite 
n'est rien, et, se détachant de cette vie caduque, il 
s'est reporté par sa foi, par ses désirs et ses espé- 
rances, vers une autre vie permanente, immuable. 
Pour lui l'existence commence au tombeau; ce qui 
précède n'est qu'une ombre, une fugitive image. 
Ainsi, ses conceptions religieuses et philosophi- 
ques, ses dogmes, en un mot, venant aboutir à ce 
grand mystère de la mort, son temple a été un 
sépulcre. » 
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ARCHITECTURES ASIATIQUES. 

Jérusalem, Ninive, Babylone, Persépolis, Ellora. 

Le Temple de Jérusalem, bâti par Salomon vers ' 
le dixième siècle avant notre ère, reconstruit par 
Esdras au temps de Cynis, à jamaisxuiné par Titus, 
était un triple édifice, à la fois lieu de réunion pour 
le peuple, d'habitation pour les lévites, d'adoration 
presque mystérieuse pour le grand prêtre. Au cen- 
tre était le temple proprement dit, à Tentour le 
parvis des prêtres, à Textérieur le parvis d'Israël, 
accompagné de galeries pour les étrangers et les 
prosélytes. Le peuple ne pénétrait pas dans la se- 
conde enceinte; les lévites étaient exclus de cer- 
taines parties de la troisième ; et le grand prêtre 
seul, une fois par an, pouvait franchir le voile du 
Saint des Saints et contempler face à face Tarche 
d'alliance. 
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Le Temple était situé sur le mont Moriah et do- 
minait Jérusalem. Assemblage d'enceintes et de 
colonnades, il semble, comme tous les monuments 
phéniciens et juifs, avoir plus brillé par la richesse 
des ornements que par les mérites de l'architec- 
ture. Les substances précieuses y étaient prodi- 
guées. Josèphe , qui le vit encore dans toute sa 
splendeur, au premier siècle de notre ère, en a dé- 
crit avec complaisance les plafonds de cèdre poli, 
enrichis de feuillages dorés, les colonnes de bronze, 
hautes de dix-huit coudées, les corniches aussi de 
bronze, sculptées en entre-lacs de fleurs de lis et 
de grenades, les admirables portes de cèdre, d'or, 
d'argent, et les grands rideaux de lin brodés de 
pourpre, d'hyacinthe et d'écarlate. 

La partie centrale du Temple, destinée au grand 
pontife et aux sacrificateurs, longue de soixante 
coudées sur vingt, présentait trois étages superpo- 
sés, environnés de galeries et de cellules. Sa hau- 
teur totale égalait sa longueur. Un vaste portique, 
auquel on accédait du côté de l'orient, environnait 
cette haute et splendide masse, sorte de cité ou de 
forteresse mystérieuse. La Bible et la tradition at- 
tribuent la construction et l'aménagement du Tem- 
ple à un grand artiste tyrien, Adoniram, architecte, 
sculpteur et fondeur, auteur de ce vaste bassin, de 
dimensions si nrodigieuses qu'on l'appela la Mer 
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Peut-être ne se ferait-on pas une idée inexacte 
des constructions juives, si on les assimilait aux 
monuments que nous ont laissés d'autres peuples 
issus, ainsi que les Hébreux, de la souche sémitique» 
et qui ne cessèrent d'être mêlés à leur existence 
troublée, comme ennemis et comme oppresseurs. 
Ninive et Babylone furent proches parentes de Tyr 
et de Jérusalem. 

L'antique capitale de TAssyrie, Ninive, passe pour 
avoir été fondée par un c];ief légendaire nommé 
Assur. Aux yeux de l'historien, c'est, bien évidem- 
ment, la ville de Ninus ou Ninyas. Elle fut, avant 
Babylone , l'ennemie victorieuse du fiedble peuple 
hébreu, toujours subjugué par ses voisins. On re- 
connaît sur un bas-relief le roi d'Israël, Jéhu, tri- 
butaire des rois d'Assyrie. Les écrivains de la Bible 
ne parlent qu'avec terreur de Sargon, Sennachérib 
et Salmanasar. Jonas, un prophète juif, sans doute 
fait prisonnier dans quelque invasion, allait criant 
par les mes de Ninive : « Encore quarante jours et 
Ninive sera détruite ! » Le luxe inouï, la mollesse 
des rois, la puissante inimitié de Babylone, concou- 
rurent à la ruine de cette ville immense. Assiégée, 
prise et saccagée en 625 avant Jésus-Christ, mais 
connue encore de Tacite, qui en mentionne la prisQ 
sous le règne de Claude, l'an 49 de notre ère, elle 
fut enfin si complètement effacée de la terre que 
son emplacement même resta presque ignoré jus* 
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qu'en 1842. Son enceinte, selon Diodore de Sicile, 
mesurait cependant jusqu'à dix-huit lieues; ses 
murs de trente mètres étaient flanqués de tours 
gigantesques; elle avait six cent mille habitants. 

Maintenant sa gloire exhumée sort de terre. Un 
Français, M. Botta, a découvert à Khorsabad le pa- 
lais de Sargon, dont le Journal asiatique a récem- 
ment publié une longue inscription; et quelques 
années plus tard, M. Layard, en fouillant le monti- 
cule de Nimroud, a mis au jour les demeures de 
Sardanapale et de Salmanasar. Avec les bas-reUefs 
et les inscriptions dont M. Oppert pense avoir 
trouvé la clef, il est possible aujourd'hui de recon- 
stituer la physionomie d'une civilisation disparue, 
et d'habiller en assyriens véritables les personnages 
de Sémiramis. 

M. Botta avaitcommencé ses recherches eri 18^2 ; 
le gouvernement en fit consigner le résultat dans 
un magnifique ouvrage où furent reproduits les 
dessins de M. Eugène Flandin. Des fonds votés par la 
Chambre, sous la république de 1848, permirent à 
M. Place, continuateur de M. Botta, d'entreprendre 
des explorations fécondes en découvertes ; aux 
quatorze chambres déjà dégagées, il en ajouta cent 
quatre-vingt-quatorze. On compte en outre trente- 
deux cours ou esplanades. Le plan général est ainsi 
distribué : l** la résidence du monarque : là sont les 
salles ornées de bas-reliefs; 2<* les dépendances. 
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dont la cour principale, de la contenance d'un hec- 
tare, conduit d'un côté aux cuisines, aux écuries, 
aux celliers, et de l'autre aux magasins, dans les- 
quels on a trouvé plus de cent mille kilogrammes 
d'instruments et d'outils en fer ; d"" le harem, ser- 
vant d'habitation aux femmes, avec tout ce qui se 
rattache à cette destination ; 4"* l'observatoire, tour 
carrée à sept étages, peinte de couleurs variées et 
haute de quarante-trois mètres. 

Le palais du roi à Khorsabad, avec ses vastes dé- 
pendances, était comme la citadelle d'une grande 
ville. On a reconnu la muraille d'enceinte, quadran- 
gulaire, épaisse de vingt-quatre mètres, avec son 
soubassement en pierre de taille et ses cent cin- 
quante tours, sur un développement d'environ deux 
lieues. On a dégagé les sept portes de la ville, dont 
trois, véritables arcs triomphaux, sont ornées de 
sculptures et de briques polychromes. 

Les Assyriens exécutaient des voûtes, soit en bri- 
ques, soit en terre. On a trouvé une colonnade 
d'une espèce entièrement nouvelle. Ce sont des co- 
lonnes peintes à la chaux, qui paraissent exclusi- 
vement formées d'argile, et dont l'intervalle n'est 
pas de plus de quatre centimètres. Les colonnes y 
sont distribuées par sept, et chacune de ces sections 
septénaires est encadrée par un double pilastre. 
Une autre rangée de colonnes, toujours au nombre 
de sept, et de la même matière, était enduite de 
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mastic noir. Une des portes de la ville, construite 
en vastes pierres détaille du calcaire le plus dur, a 
conservé sa voûte. Elle est à plein cintre, faite de 
briques, et appuyée sur des contre- forts également 
en briques. Elle a, de son sommet jusqu'au dallage 
formant le sol, une hauteur de dix mètres soixante 
centiDjètres sur plus de trois mètres de large. La. 
brique y est maniée avec autant d'adresse que 
d'intelligence. Une grande quantité d'éminences 
disséminées au loin sur la rive gauche du Tigre, en 
face de Mossoul, indiquent avec certitude le vaste 
espace occupé par Ninive ; on appelle les plus im- 
portantes, Niniouah ou Nabi-younah (le tombeau 
de Jonas), Koyoundjek, Karamlès, Nimroud, Kâla- 
Chergah et Khorsabad. -^ 

Babylone, la ville du fort chasseur Nemrod, était 
une autre Ninive. D'énormes massifs de briques 
revêtus de peintures émaillées, de vastes salles 
ornées de bas-reliefs et couvertes jusqu'au plafond 
d'inscriptions cunéiformes relatives aux événe- 
ments contemporains, des maisons de trois et qua- 
tre étages, cinquante rues parallèles ou perpen- 
diculaires à TEuphrate, et des champs assez 
considérables pour nourrir les habitants en temps 
de siège; toutcet ensemble majestueux, dominé par 
le temple de Bélus, les jardins suspendus et les 
murailles : telle devait être, d'après les historiens, 
la cité que vantaient et qu'admiraient ses fonda- 
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leurs eux-mêmes. Daniel, qui de prisonnier y de- 
vint ministre, nous a conservé ces paroles de 
Nabuchodonosor : « N'est-ce-pas là cette grande 
Babylone dont j'ai fait lejsiége de mon empire, que 
j'ai bâtie dans la grandeur de ma puissance et dans 
l'éclat de ma gloire ! » 

. Les murs de Babylone, hauts de cent vingt mè- 
mètre$, épais de trente, étaient flanqués de deux 
rangées de tours, l'une au dedans, Tautre au 
dehors, qui laissaient entre elles assez d'espace 
pour qu'un char attelé de quatre chevaux pût y 
tourner aisément. Une tranchée large et profonde, 
revêtue de briques et remplie d'eau, entourait la 
ville entière. Sur chacun des quatre côtés de l'en- 
ceinte s'ouvraient vingt-six portes d'airain massif. 

La tour du grand temple de Bélus était tin des 
monuments les plus remarquables de Babylone; 
huit étages en retraite lui donnaient la forme d'une 
pyramide .à gradins énormes. Au faite s'élevait le 
temple, encore dominé d'une plate-forme où les 
prêtres se livraient à l'étude assidue des révolutions 
célestes; ils comprenaient que la science est le but 
suprême, et le couronnement des religions. Le 
temple de Bélus existait encore au second siècle de 
notre ère. 

Un pont que Quinte-Curce, l'historien d'Alexan* 
dre, range au nombre des merveilles de TOrient, 
réunissait les deux parties de la ville, séparées par 
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pour capitale. Il fut obligé de sacrifier Persépolis, 
la ville sainte des ennemis séculaires de la Grèce, 
à la fureur de son armée ; on raconte que, dans une 
nuit d'ivresse, il mit lui-même le feu au palais des . 
rois. Après lui, dit Quinte-Curce, tous ses compa- 
gnons de débauche, et enfin les soldats, imitèrent 
son exemple. « Ainsi périt' la capitale de tout 
rOrient, cette cité où tant de nations venaient au- 
paravant demander des lois, la patrie de tant de 
monarques, jadis Tunique terreur de la Grèce, -et 
qui envoya contre elle une flotte de mille vaisseaux 
et des armées dont l'Europe fut inondée, alors que 
l'on vit un pont jeté sur la mer et des montagnes 

« 

percées pour ouvrir un passage aux flots dans leur 
sein. » 

Aujourd'hui, on comprend sous le nom d'Istâkhr 
un espace de huit à neuf kilomètres de tour, qui 
présente de grands mouvements de tef rain ; sous la 
croûte de terre végétale, on découvre encore d'anti- 
ques maçonneries. Solitaire au milieu de ces tristes 
vestiges, s'élève une colonne restée seule debout; 
plusieurs autres gisent à l'entour. C'était la ville 
du peuple, voisine mais séparée de celle des rois. 
Après avoir franchi les canaux et les marécages de 
la plaine, on se trouve en présence des antiquités 
les plus remarquables de toute la Perse. ^ 

r Le palais des Rois, ruiné, désert, s'élève et s'étend 
au-dessus d'une longue muraille coupée par un 
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Judée. Le roi de Perse Cyrus s'empara de Baby- 
lone, après un siège de deux ans entiers et par une 
ruse audacieuse ; il hérita du titre de roi des rois. 
C'est lui qui porta la première atteinte à la ville 
superbe en réduisant ses murs à la moitié de leur 
hauteur; l'un de ses successeurs, Darius, arracha 
les portes d'airain, après une révolte. Alexandre, 
au retour de sDn expédition dans l'Inde, y fit une 
entrée triomphale et y mourut au moment où il 
en voulait faire sa capitale. Bientôt après, affaiblie 
par le voisinage de Séleucie, sur le Tigre, elle dé- 
chut rapidement, et dès le premier siècle de notre 
ère, elle semble avoir été inhabitée. 

Aujourd'hui, « la plaine où fut Babylone est cou- 
verte, sur une étendue de dix-huit lieues, de dé^ 
bris, de monticules à demi-renversés, d'aqueducs 
et de canaux à demi-comblés. Ces décombres se 
sont mêlés à un tel point qu'il est souvent impos- 
sible de reconnaître la place et les limites certaines 
des édifices les plus considérables. La désolation y 
règne dans toute sa laideur. Pas une habitation, 
pas un champ, pas un arbre en feuille; c'est un 
abandon complet de l'homme et de la nature. Dans 
les cavernes formées par les éboulemcnts ou restes 
des antiques constructions, habitent des tigres, des 
chacals, des serpents, et souvent le voyageur est 
effrayé par l'odeur du lion. »• (Raoul-Rochette). 

Alexandre eût sauvé Babylone en la prenant 
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pour capitale. Il fdt obligé de sacrifier Persépolis, 
la ville sainte des ennemis séculaires de la Grèce, 
à la fureur de son armée ; on raconte que, dans une 
nuit d'ivresse, il mit lui-même le feu au palais des 
rois. Après lui, dit Quinte-Curce, tous ses compa- 
gnons de débauche, et enfin les soldats, imitèrent 
son exemple. « Ainsi périt la capitale de tout 
l'Orient, cette cité oii tant de nations venaient au- 
paravant demander des lois, la patrie de tant de 
monarques, jadis Tunique terreur de la Grèce, -et 
qui envoya contre elle une flotte de mille vaisseaux 
et des armées dont l'Europe fut inondée, alors que 
l'on vit un pont jeté sur la mer et des montagnes 
percées pour ouvrir un passage aux flots dans leur 
sein. » 

Aujourd'hui, on comprend sous le nom d'Istâkhr 
un espace de huit à neuf kilomètres de tour, qui 
présente de grands mouvements de terrain ; sous la 
croûte de terre végétale, on découvre encore d'anti- 
ques maçonneries. Solitaire au milieu de ces tristes 
vestiges, s'élève une colonne restée seule debout; 
plusieurs autres gisent i Tentour, C'était la ville 
du peuple, voisine mais séparée de celle des rois. 
Après avoir franchi les canaux et les marécages de 
la plaine, on se trouve en présence des antiquités 
les plus remarquables de toute la Perse. ^ 

r Le palais des Rois, ruiné, désert, s'élève et s'étend 
au-dessus d^one longue muraille coupée par usi 
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gigantesque escalier à rampe double : en haut, un 
large groupe de colonnes élégantes qui soutien- 
nent encore quelques débris de leurs chapiteaux 
aériens; à gauche, les piliers massifs sur lesquels 
se profilent les colosses imposants qui gardaient 
autrefois l'entrée de la demeure royale; à droite, 
d'autres palais en ruines, dont les murs sculptés 
se détachent d'abord en noir dans un milieu lumi- 
neux, puis se colorent peu à peu sous les rayons 
d'un soleil ardent; au loin, entre les colonnes, en- 
core des^ruines, des masses de pierre couvertes de 
figures symboliques ; et derrière la brume bleuâtre 
de cette atmosphère tranquille, on aperçoit des 
tombes creusées dans le flanc de. la montagne qui 
sert de fond à ce théâtre imposant. 

On ne sait rien sur la fondation de Persépolis. 
Cyrus et ses successeurs habitèrent longtemps Ba- 
bylone. Les derniers rois de Perse préférèrent le 
séjour de Suse et d'Ecbatane. Toutefois Persépolis, 
qu'on assimile parfois à Pasagarde et dont le véri- 
table nom a bien pu être Istékhar, demeurait la 
ville sacrée, où les rois venaient prendre la cou- 
ronne. Elle fut donc pour la Perse ce que Thëbés 
était pour l'Egypte, la métropole, le berceau de la 
puissance énorme qui faillit écraser la Grèce. 
Thèbes a été construite par les dieux; Persépolis 
est l'œuvre des génies. On lit dans le Schah-Nameh 
(Livre des rois), vaste poëme épique ou Ferdousi a 
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rassemblé, vers le dixième siècle de notre ère, une 
foule de légendes anciennes, que Djemschid, qua- 
trième roi du pays, ordonna aux divs et aux péris 
de pétrir de la terre et de l'eau pour en former des 
briques. Or les Persans appellent encore Takhî-i- 
Djemschid, trône de Djemschid, les ruines du palais 
d'Istékhar. Tchehel-Mmar^ TchehelSutoûn, les qua- 
rante colonnes, est Tautre nom populaire de ces 
débris. 

Comme la Perse, la presqu'île indienne fut occu- 
pée, plus de dix siècles avant notre ère, par un 
peuple dont la langue, les idées, les traits, présen- 
tent avec les nôtres de frappantes analogies. Ce 
peuple, qu'on nomme Aryen, n'a laissé qu'une his- 
toire confuse; mais les livres qu'il nous a légués et 
quelques monuments échappés aux années et aux 
dévastations témoignent assez dç son génie. Les 
cavernes sculptées et les temples d'EIlora, dans le 
Dékan, doivent être comptés parmi les merveilles 
de l'architecture. Leur caractère est antique, mais 
leur date incertaine. On peut conjecturer que leurs 
plus anciennes parties sont antérieures à Jésus- 
Christ; ils sont consacrés à plusieurs divinités du 
Panthéon Brahmanique. 

Les collines d'EIlora s'étendent en forme de crois- 
sant sur une longueur de trois kilomètres, tournant 
leur face concav e vers l'o uest et le village de Rozah. 
Leug^iPCS mI^^^^S^ galeries souterraines 
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qui n'auraient pas moins de deux lieues d'étendue. 
On y visite une vaste salle, presque carrée, de 
soixante mètres sur cinquante, haute de six, et 
soutenue par vingt-huit colonnes. Certaines exca- 
vations o^nt plusieurs étages qui communiquent 
entre eux. 

Des bœufs^ des éléphants^ sur Pétrave accroupis, 

Ont fait des chapiteaux aux piliers décrépits ; 

L'aspic à Pœil de braise, agitant ses paupières, 

Passe sa tête plate aux crevasses des pierres. 

Tout chancelle et fléchit sous les toits entr'ouverts. 

Le mur suinte, et Ton voit fourmiller, à travers 

De grands feuillages roux sortant d'entre les marbres, 

Des monstres qu'on prendrait pour des racines d'arbres. 

Partout sur les parois du morne monument 

Quelque chose d'affreux rampe confusément; 

Et celui qui parcourt ce dédale difforme, 

Comme s'il était pris par un polype énorme. 

Sur son front effaré, sous son pied hasardeux. 

Sent vivre et remuer l'édifice hideux ! 

Victor Hugo. 

Mais on vient surtout admirer le temple de Kai- 
lasa (nom de Çiva), magnifique bijou de pierre, 
grand comme la Madeleine, fait d'un seul rocher 
où il a été taillé, refouillé, sculpté en tout sens. Les 
proportions, la grandeur et la grâce, rien n'y man- 
que ; il a fallu que la main d'un maître ait façonné 
cette somptueuse basilique où Ton volt des cha- 
pelles, des portiques, des colonnades supportées 
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par des éléphants, deux obélisques hauts de douze 
mètres, une pagode haute de trente, des escaliers 
qu'éclaire un jour sombre et des galeries obscures^ 
j'allais dire religieuses. La totalité couvre un es- 
pace de cent vingt- trois mètres de longueur, 
soixante de largeur; et, les murs extérieurs étant 
séparés du pied de Tescarpement par un intervalle 
de huit ou dix mètres, il s'ensuit que l'édifice est 
complètement isolé au centre d'une cour, creusée 
elle-même dans les flancs de la colline. La main du 
temps a passé, en les noircissant, sur les murailles 
couvertes d'innombrables statues* et suppléé à ce 
qui leur manque en beauté véritable. Car, il faut 
le dire, les sculptures étranges d'ElIora ne peuvent 
se comparer qu'aux œuvres informes et naïves de 
notre moyen âge ; mais elles n'ont point la roideur 
égyptienne; une vie monstrueuse les anime. -^ 



1. M. le comte Russel-Killoug i, Seise mille lieues à travers 
VAsie. 
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blent à rhomme que le rare accord dîun esprit no- 
ble et d'un corps sain élève au-dessus de ses sem- 
blables. Avec des proportions ordinaires ils foiit 
naître en nous le sentiment de la majesté. 

Avant de décrire quelques-uns des chefs-d'œuvre 
anéantis ou défigurés par des dévastations succes- 
sives, il est nécessaire d'indiquer au moins les traits 
saillants des trois ordres d'architecture transmis 
par les Grecs aux Romains et que nous retrouve- 
rons chez les peuples de l'Occident, élèves et héri- 
tiers directs de l'antiquité. 

L'ordre dorique, le plus ancien, le plus simple 
et peut-être le plus noble de tous, semble repro- 
duire en pierre ou en marbre les constructions que 
les Hellènes, encore barbares, élevaient, non sans 
une sorte de grâce trapue, avec les poutres fournies 
par les forêts Thessaliennes. Des colonnes courtes, 
épaisses du pied , d'ordinaire allégées par des ca- 
nelures qui en dissimulent la rondeur, reposent 
directement et sans base sur un soubassement 
continu, formé de trois marches. Le chapiteau, 
austère et nu, porte sur un large tailloir une haute 
plate-bande, nommée architrave , lisse et sans or- 
nement. Les extrémités apparentes des solives 
transversales et les vides qui les séparent ont 
donné naissance aux triglyphes et aux métopes,, at- 
tributs de la frise dorique ; seulement les vides ont 
é],é remplis, et les métopes ont successivement reçu 
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décroissantes; de riches caissons sculptés divi- 
saient le plafond de marbre blanc. 

Le grand escalier des Propylées longe, à droite , 
une muraille élevée qui sert de soubassement au 
petit temple de la Victoire sans ailes , démoli en 
1687 par les Turcs pour faire place à une batterie, 
et depuis relevé pierre à pierre par deux architectes 
allemands. Athènes l'avait dédié à sa divinité pro- 
tectrice, Athénè ou Minerve. La déesse était assise 
dans son temple ; les frises représentaient les com- 
bats où elle avait assuré l'avantage à son peuple , 
et sur la balustrade de marbre , les Victoires , ses 
messagères ailées, semblaient attendre ses ordres. 

Tout rédifîce est de marbre pentélique ; les fûts 
des colonnes sont d un seul morceau. Les bas- 
reliefs du sud et de l'ouest ont été enlevés et 
transportés en Angleterre par lord Elgin, le fu- 
neste amateur. Tout petit et tout ruiné qu'il est, 
ce temple est , avec l'intérieur du vestibule des 
Propylées, l'un des plus anciens modèles grecs de 
l'ordre ionique. On l'attribue,. non sans raison, à 
l'administration de Gimon, prédécesseur trop peu 
vanté de Périclès. L'orateur Lycurgue aurait, pos- 
térieurement, ajouté la décoration de la balus- 
trade. -/ 
r Ces intéresants débris nous ont initiés à la pure 
beauté grecque ; ils nous préparent à la contempla- 
tion de ce Parthénon que les voyageurs et les 
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listes unanimes ont placé an point culminant de 
l'art, comme Icljnus et Phidias l'ont établi an 
sommet de l'Acropole d'Athènes. > L'aspect du 
Parthénon, dit H. de Lamartine , &it apparaître , 
plus que l'histoire, la colossale grandeur d'un ^f- 
peuple. Périclès ne doit pas mpurir ! Quelle civili- 
sation surhumaine que celle qui a trouvé un grand 
homme pour ordonner, un architecte pour conce- 
voir, un sculpteur pour décorer, des statuaires 
pour exécuter, des ouvriers pour tailler, un peuple 
pour solder et pour comprendre un pareil édifice ! 
Du milieu des ruines qui furent Athènes, et que 
les canons des Grecs et des Turcs ont pulvérisées 
et semées dans toute la vallée et sur les deux col- 
lines où s'étendait la ville de Minerve, une monta- 
gne s'élève à pic de tous les côtés. D'énormes 
murailles l'enceignent, et bâties à leur base de frag- 
ments de marbre blanc, plus liant avec des débris 
de frises et de colonnes antiques, elles se termi- 
nent dans quelques endroits par des créneaux vé- 
tiens. Cette montagne ressemble à un magnifique 
piédestal, taillé par les dieux mêmes pour y asseoir 
leurs autels. ■ C'est de là que le Parthénon domi- 
nait, domine encore de sa grandeur mutilée, tes 
vallées du Pentélique et la plaine du PIrée et la 
mer oii brillent les frontons du temple de Jupiter 
d'tigine. 

fluelle fatalité , s'écrie Chateaubriand , ces 
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chefs-d'œuvre de l'antiquité, que les modernes vont 
admirer si loin et avec tant de fatigues, doivent-ils 
en partie leur destruction aux modernes? Le Par- 
thénon subsista dans son entier jusqu'en 1687 : les 
chrétiens le convertirent d'abord en église, et les 
Turcs par jalousie des chrétiens, le changèrent à 
leur tour en mosquée, irfaut que les Vénitiens 
viennent, au milieu des lumières du dix-septième 
siècle, canonner les monuments de Périclès;ils ti- 
rent à boulets rouges sur les Propylées et le temple 
de Minerve ; une bombe enfonce la voûte , met le 
feu à des barils de poudre , et fait sauter en partie 
un édifice qui honorait moins les faux dieux des 
Grecs que le génie de l'homme. La ville étant prise, 
Morosini, dans le dessein d'embellir Venise des 
débris d'Athènes, veut descendre les statues du 
fronton du Parthénon, et les brise. Un moderne 
vient d'achever, par amour des arts, la destruction 
que les Vénitiens avaient commencée. Lord Elgin 
a perdu le mérite de ses louables entreprises (it a 
étudié la Grèce et fait beaucoup de fouilles) , en 
ravageant le Parthénon. Il a voulu faire enlever 
les bas-reliefs de la frise; pour y parvenir, des ou- 
vriers turcs ont d'abord brisé l'architrave , jeté en 
bas les chapiteaux et rompu la corniche. » 

Les nombreuses descriptions du Parthénon que 
nous ont laissées les écrivains de l'antiquité et les 
voyageurs de tous les temps permettent du moins 
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de le reconstituer dans son ensemble et presque en 
tous ses détails. 

L'ancien sanctuaire de Minerve avait été si com- 
plètement anéanti par les Perses de Xerxès que 
Thémistocle ne craignit point d'en employer les 
débris à la reconstruction des murailles. Périclès 
chargea Ictinus et Callicrates, sous la direction de 
Phidias, d'élever un nouvel édifice digne de la 
déesse et de la puissance d'Athènes. Les architectes 
adoptèrent le style dorique, à cause de sa noblesse 
et de sa simplicité; mais ils se réservèrent d'en 
alléger les proportions trapues et d'en atténuer la 
rudesse par la précision et le fini du travail ; ad- 
mirablement inspirés par la destination de leur 
œuvre, par Minerve elle-même, ils ne perdirent 
jamais de vue la vierge divine , imposante et 
tlouce transfiguration d'Athènes , dont Phidias 
fixait dans le marbre la fidèle image. Minerve , 
éclose du cerveau de Jupiter, forme de la pen- 
sée suprême, était un idéal où la force n'excluait 
pas la grâce. Aussi nulle part l'architecture n'allia 
plus d'élégance à plus de sérénité ; sans sacrifier 
aucune des données traditionnelles de l'ordre dori- 
que, on les subordonna à l'idée qu'il fallait rendre. 
Des colonnes plus élancées, plus espacées, moins 
coniques, portèrent des chapiteaux moins saillants 
et un moins lourd entablement; une décoration 
plus riche et ^ ~ ~^te fut appliquée aux fri- 
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ses ; dans les moindres détails respira Tesprit le 
plus distingué, le plus attique. 

Le temple, long de soixante-douze mètres sur 
trente environ, tout entier de marbre blanc penlé- 
lique, était entouré d'un péristyle soutenu par 
quarante-six colonnes, dont huit portaient chaque 
fronton. Les colonnes, assises sans base sur trois 
degrés , hautes de dix mètres , mesuraient près de 
deux mètres de diamètre ; Fentre-colonnement était 
d'un diamètre et demi environ. Quarante-six à 
quarante-huit figures colossales (trois à quatre mè- 
tres de haut) admirable ment groupées, et appliquées 
aux frontons, ressoftaient en blanc sur un fond 
rougeâtre. On pense qu'elles représentaient la lutte 
de Neptune et de Minerve et la naissance de la 
déesse. Au-dessous, entre les triglyphes peints en 
bleu, couraient sur les quatre-vingt-douze méto»- 
pes de la frise extérieure ces fameux hauts-reliefs 
de Phidias, les Centaures, lesLapithes, Hercule et 
Thésée, Persée et Bellérophon ; au milieu des dieux 
et des héros, une place était réservée aux hommes; 
les principaux épisodes de la bataille de Marathon, 
gagnée par les Athéniens sur les Perses, occupaient 
les métopes de la façade occidentale. En dedans de 
la colonnade, sur la muraille extérieure du temple, 
se développait encore une longue frise aux sujets 
traités en très-bas-relief, en manière de camées , 
avec un fini merveilleux : c'étaient des processions 
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religieuses venant, des deux cdtés à la fois, ho- 
norer les dieux figurés sur la façade. Dans le sanc- 
tuaire, une Minerve colossale, haute de treize mè- 
tres, revêtue d'une tunique d'or, tenait dans sa 
main une Victoire d'ivoire. 




L'Acropole d'Athènes contient encore les deux 
temples accolés d'Érechthée et de Minerve Poliade, 
« chefs-d'œuvre eux-mêmes, dit Lamartine, mais 
comme noyés dans l'ombre du Parthénon. • Cepen- 
dant nous do» "•» mentionàun édîcule accolé 
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au temple d'Érechthée, et qui présente une dispo- 
sition que nous n'avons pas encore observée. Des 
statues y remplacent les colonnes. Six belles caria- 
tides en marbreblanc, coiffées d'élégants chapi- 
teaux, supportent un entablement allégé par la sup- 
pression de la frise. Un poids trop lourd les aurait 
obligées à un effort douloureux dont rexpression 
est étrangère à l'art grec. Au contraire, elles mon- 
trent sous leur architrave une sérénité sans égale, 
et même un peu de cette dignité froide et de ces 
formes géométriques qui siéent mieux encore à 
l'architecture qu'à la statuaire. Leurs bras coupés 
entre l'épaule et le coude, les plis droits de leurs 
vêtements, qui, par derrière surtout, ressemblent 
à des cannelures, tout en elles éloigne l'idée de la 
vie humaine, tout caractérise des supports. Leurs 
pieds reposent sur un assez haut piédestal continu. 
L'art moderne peut à peine leur opposer les déli- 
cieuses cariatides de la tribune du Louvre, chef- 
d'œuvre de Jean Goujon, où la grâce, l'ampleifr, la 
naïveté charmantes remplacent et suppléent l'éton- 
nante noblesse et la pureté absolue de ces colonnes 
féminines, qui gardaient ici le célèbre olivier, ar- , 
bre et présent de Minerve. Ce petit temple était dé- 
dié à la nymphe Pandrose, l'une des filles de Gé- 
crops, et on lui donne généralement le nom de 
Pandroséion. 
Parmi les monuments si nombreux dont on a re- 
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trouvé les traces ou du moins remplacement sur 
Iç sol d'Athènes, il en est peu d'aussi entiers que le 
temple de Thésée, le plus beau, après le Parthé- 
non, que la Grèce ait élevé à ses dieux ou à ses 
héros. Il est conçu dans le même goût et présente 
la même ordonnance; des combats de Centaures et 
de Lapithes décorent sa frise. Sa masse harmo- 
nieuse et ses belles colonnes se détachent bien sur 
le ciel profond de TAttique ; il couronne un tertre 
isolé, sauvage et tout hérissé de rochers. C'est, 
comme le Pécile et le théâtre de Bacchus, un ou- 
vrage de Cimon. 

Un petit momiment jadis connu sous le nom de 
Lanterne de Démosthènes, et dont une copie oc- 
cupe, à Saint-Cloud, le sommet d'une tour bien 
connue des promeneurs parisiens, doit nous arrê- 
ter encore, comme un des rares échantillons de 
Tordre corinthien que l'on puisse citer en Grèce. 
C'était un de ces édicules destinés à porter les tré- 
pieds que recevaient les vainqueurs dans les jeux 
scéniques,et dont la série toujours accrue formait 
la décoration d'une des principales rues d' Athènes, 
la rue des Trépieds. Au-dessus d'un piédestal 
rectangulaire, s'élève une petite chambre ronde, 
hermétiquement fermée par six panneaux de mar- 
bre que couronnent une frise et une corniche 
circulaires, et dont les jointures sont dissimulées 
par $ixcolonnescannelées,àdemi engagées, hautes 
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de moins de quatre mètres. La coupole, sculptée 
avec délicatesse dans la partie supérieure, où elle 
imite une couverture de feuilles de laurier, sup- 
porte un ornement en forme de fleuron, très-inat- 
tendu, mais plein de caprice et d'art dans la com- 
binaison des feuillages ; c'est là qu'était scellé le 
trépied. Sur Tarchitrave est gravée cette inscrip- 
tion: «Lysicrate de Cicyne, fils de Lysithidès, avait 
fait la dépense du chœur. La tribu Âcamantide 
avait remporté leprix parlechœur des jeunes gens. 
Théon était le joueur de flûte. Lysiadès, Athénien, 
était le poète ; Évanétès, l'archonte. » Ce dernier 
nom assigne à la construction du Métnmnent cft^ora- 
gîque de Lysicrate la date de' 330 avant notre ère, 
et indique vraisemblablement l'époque où naquit 
le style corinthien; c'est le temps où vivaient 
Démosthènes, Apelles, Lysippe et Alexandre le 
Grand. 



§ 2. MONUMENTS GRECS EN ITALIE ET EN ASIE. 

t 

Pestum. Ségeste. Le temple de Diane à Éphèse et le tombeau 

de Mausole. 



Pesto, la Posidonie des Grecs," doit son origine 
aux premières émigrations Doriennesen Italie; elle 
était située à peu de distance de la mer et du fleuve 
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Silarus. Sa décadence est aatérieure de trois siècles 
à notre ère ; elle végéta sous l'empire, et tomba 
aux mains des Sarrasins qui, en 915, Tincendièrent 
avant de l'abandonner aux Italiens. Outre trois 
temples famieux, il en reste encore une portion de 
murs d'enceinte formés d'énormes blocs. Sur l'es- 
pace de quatre nàilles qu'ils circonscrivent, on 
trouve çà et là des fragments de colonnes, des cor- 
niches, des flaques d'eau où croissent des joncs, 
tristes successeurs de ces roses si vantées des 
1^ oëtes. Dans cette plaine basse les soldats de Cras- 
sus écrasèrent l'armée longtemps victorieuse de 
Spartacus. Mais les morts n'ont point fécondé ce 
sol marécageux; aucune apparence de vie, aucune 
animation intempestive ne vient troubler l'impres- 
sion solennelle, l'effet imposant des vieux temples 
solitaires. C'est ici le sanctuaire de l'ordre do- 
rique dans ce qu'il a de plus trapu et de plus fa- 
rouche. 

Le plus petit, à l'ouest, a perdu: toute trace de 
murs intérieurs, il n'a gardé que ses robustes co- 
lonnes et deux frontons, d'.où retombent des brous- 
sailles et des ronces. Le plus grand, vers l'est, a 
perdu même sesfrontons j il a neufcolonnesdeface 
et treize de côté, toutes dorées parle soleil du midi. 
Au-dessus de l'entablement règne une frise avec 
modules ; il y a encore trois colonnes sur pied au 
dedans et beaucoup de débris etde fûts. 
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^ Le mieux conservé des temples de Pestum, celui 
qu'on place avec raison au nombre des plus beaux 
ouvrages de l'antiquité, est situé entre les deux 
autres. Il était dédié à Neptune. Ses colonnes can- 
nelées sans base, dont six sur les fardes et qua- 
torze sur les côtés, reposent sur trois gradins d'une 
belle proportion; elles sont bassQg, et leur hauteur 
ne dépasse pas quatre mètres et demi. La diminu- 
tion de leur diamètre, très-prononcée de bas en 
haut, leur donne quelque chose de la 'solidité de la 
pyramide. Leur espacement, qui n'est guère plus 
grand que leur épaisseur, en accuse fortement les 
reliefs et les ombres. 

« Les chapiteaux sont très-saillants ; l'entable- 
ment est un peu plus de moitié m6ins haut que 
la colonne. Au-dessous du chapiteau sont placés 
quatre petits filets, ornements fins et légers qui 
forment opposition, le font valoir et donnent une 
grande délicatesse à l'ornementation. A quelque 
distance au-dessous, trois petites rainures sau- 
vent ce qu'il y aurait eu .de trop sec à prolonger la 
colonne sans interruption jusqu'à la naissance du 
chapiteau. » (Léonce Reynaud.) 

On peut encore juger de la disposition du sanc- 
tuaire, orné de pilastres et de deux rangées de co- 
lonnes qui supportent une architrave où s'appuie 
un nouvel ordre de colonnes plus petites, destinées 
sans doute à supporter la toiture. Il n'y a guère 
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d'autre exemple de cet artifice et de cette superpo- 
sition d'ordres chez les Grecs. 

La Sicile fut de bonne heure colonisée par les 
Doriens dont elle conserva le dialecte. Malgré les 
conquêtes successives qui la dévastèrent et en 
firent le superbe et malheureux pays qu'on admire 
aujourd'hui tout en craignant les voleurs et les bri- 
gands, elle conserve des restes imposants qui sont 
en tout dignes de la mère patrie. Le plus complet 
est le temple de Ségeste. 

La ville d'Égesta, Ségesta, dont la fondation est 
attribuf^e au fabuleux Aceste, contemporain d'Énée, 
a dû ^tre détruite par les Sarrasins au onzième 
siècle. Il n'en reste plus qu'un temple, un théâtre 
et quelques débris informes, situés àpeu de distance 
de Galatafimi. Le temple, majestueusement posé sur 
un promontoire comme sur une large base, semble 
avoir été toujours isolé de la ville, et c'est proba- 
blement ce qui Ta préservé de la furie des dévasta- 
teurs de Ségeste. Peut-être était-il consacré à Gérés, 
peut-être à Diane; les antiquaires ne sont point 
d'accord à cet égard. Il a la forme d'un carré long, 
entouré de trente-six colonnes. Son pourtour a 
plus de cinq cents pieds d'étendue, et ses petits côtés 
sont dirigés vers l'orient. Il est d'ordre dorique. 
Des colonnes sans bases, renflées du bas, des cha- 
piteaux arrondis, une architrave, une frise et une 
corniche, avec des triglyphes et des métopes, un 
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double fronton, quatre gradins échancrés à l'en- 
droit où les portes s'ouvraient, telles sont les par- 
ties dont se composait le temple de Ségeste. Les co- 
lonnes sont en tuf calcaire, et sans doute elles 
devaient être revêtues de stuc. Quelques indices, 
des commencements de cannelures aux colonnes, 
des avances laissées aux pierres de la base, et qui 
avaient sans doute servi pour leur transport, don- 
nent lieu de penser que le temple de Ségeste n'a 
jamais été terminé. On n'y trouve aucune trace 
d'autel, d'escalier ni de portiques intérieurs. On 
croit que la construction en a été interrompue au 
moment ou Agathocle dévasta la ville (pendant 
les guerres puniques). Du reste, la conservation de 
l'édifice est aussi parfaite que possible. L'intérieur 
est complètement dégarni ; l'herbe y pousse et les 
troupeaux y viennent brouter à l'ombre des co- 
lonnes. Le toit manque, il n'y a pas d'autre voûte 
que la voûte du ciel. Du dehors, ce colosse soli- 
taire que dominent les montagnes, ces colonnes 
rougeâtres rongées par les siècles, cette ruine aban- 
donnée au milieu d'un désert, frappent d'admira- 
tion et de respect. (Félix Bourquelot, Voyage en 
Sicile.) 

L'Asie est le berceau de la Grèce ; la race hellé- 
nique séjourna longtemps en lonie ; mais les dé- 
vastations des Perses et des Turcs n'y ont guère 
laissé de témoins de son antique architecture. 
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Quelques colonnes à Éphèse, quelques tombeaux, 
entre autres le fameux Mausolée, sont à peu près 
tout ce que nous pouvons citer. 

Selon Pindare, le premier temple d'Éphèse fut édi- 
fié par les Amazones, du temps qu'elles faisaient la 
guerre à Thésée. Strabon l'attribue à l'architecte 
Ctésiphon; et Pline nous apprend qu'avant l'incen- 
die c'était un type respecté déjà quant aux propor- 
tions des colonnes et des chapiteaux. Lorsqu'Ëros- 
trate l'eut brûlé, en 356 avant le Christ, nous dit 
Strabon, les dons apportés de toutes parts, les au- 
mônes des femmes pieuses, la vente des colonnes, 
en y joignant peut-être quelques valeurs déposées 
dans l'ancien sanctuaire par les rois ou les villes, 
permirent d'en recommencer un plus magnifique 
encore. 

11 fut élevé en deux cent vingt ans par toute 
l'Asie. On l'assit sur un sol marécageux, pour le 
mettre à l'abri des tremblements de terre et des cre- 
vasses qu'ils produisent. D'un autre côté, pour que 
les fondements d'une masse aussi considérable ne 
posassent pas sur un terrain glissant et peu solide, 
on établit d'abord un lit de charbon broyé et de la 
laine par-dessus. Le temple entier avait quatre 
cent vingt-cinq pieds de long et deux cent vingt de 
large ; cent vingt-sept colonnes faites par autant 
de rois, hautes de soixante pieds. De ces colonnes, 
trente-six étaient sculptées. Le grand prodige, dans 
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cette entreprise, c'est d'avoir élevé les architraves. 
La plus grande difficulté fut au frontispice même, 
au-dessus de la porte d'entrée. C'était une masse 
énorme, elle ne se posa pas d'aplomb; l'artiste 
désespéré voulait se donner la mort ; mais pendant 
la nuit, nous dit Pline, la déesse même lui annonça 
qu'elle avait arrangé la pierre ; et au matin la pro- 
messe se trouva accomplie. Cet architecte était 
peut-être Chirocrate qui construisit Alexandrie. 
Des œuvres de Praxitèle et de Trason couvrirent 
l'autel et les parois. Les bois précieux y furent 
prodigués. Toute la charpente était de cèdre. 

Au troisième siècle de notre ère, les Perses d'a- 
bord, puis les Scythes (en 263) pillèrent et brûlè- 
rent le temple d'Éphèse. Les Goths et Mahomet P' 
en achevèrent la destruction. Il est représenté sur 
plusieurs médailles à l'effigie de Dioclétien et Maxi- 
mîn, avec un frontispice de deux, quatre, six, huit 
colonnes, variations qu'il faut attribuer au seul 
caprice du graveur. Ce temple était le plus parfait 
modèle de l'ordre ionique. 

On rangeait parmi les sept merveilles du monde 
le tombeau ou Mausolée (de là le nom) qui fut élevé 
au roi carien Mausole par sa veuve Artémise. Au 
midi et au nord, dit Pline l'ancien, ses côtés ont 
soixante-trois pieds, les deux autres sont moins 
larges. Le pourtour entier est de quatre cent onze 
pieds, et la hauteur de vingt-cinq coudées ; trente- 
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six colonnes forment tout autour un péristyle 
nommé ptéron. Le côté du nord fut travaillé par ^ 
Bryaxis, celui de Test par Scopas, celui du sud par 
Timothée, celui de l'ouest par Léocharis. La reine 
Artémise, qui avait commandé le monument pour 
honorer la méipoire de son époux, mourut av^nt 
qu'il fût achevé ; mais les artistes crurent qu'il y 
allait de leur gloire et même de l'intérêt de l'art, 
de le terminer. La victoire entre eux est encore 
incertaine. Un cinquième artiste se joignit à eux, 
et éleva au-dessus du ptéron une pyramide de la 
même hauteur que le reste de Tédifice, et compo- 
sée de vingt-quatre degrés, toujours décroissants 
jusqu'à la surface qui la termine. Sûr ce sommet 
est un quadrige de marbre, ouvrage de Pythis ; 
cet accessoire donne à la totalité de la construc- 
tion plus de quarante-six mètres de haut. (Pline, 
1. XXXVI, c. IV.) 

D'autres tombeaux grecs, à Alinda, en Asie-Mi- 
neure, en Sicile, dans l'île de Santorin, présentent 
la forme d'une tour carrée, soutenue de colonnes 
ioniques et doriques. Ces monuments avaient suc- 
cédé aux tumulus des Pélasges, que nous re- 
trouvons chez les Étrusques et même chez les 
Romains* 



^ 
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ROME ANTIQUE. 

S l. LE FORUM ROMAIN. 

Le Capitule. L*arc de Septime Sévère; le temple d'Antonin et 
Faustine; l'arc de Titus; le temple de la Paix; l'arc de Cons- 
tantin; le Colisée; les thermes de Caracalla. 

r 

Rome a tout appris des Étrusques et des Grecs : 

mais elle a tout refait selon son esprit tourné à la 
grandeur et à l'ostentation, selon ses besoins accrus 
par les conquêtes et les richesses. Séduite par la 
Grèce avant de la posséder, elle abandonna vite 
Tordre toscan, sorte de dorique primitif; elle ajouta 
môme aux grâces qu'elle empruntait, et, pour jouir 
à la fois de Tlonique et du Corinthien, elle les 
combina dans un ordre qu'on est convenu de nom- 
mer Composite. Mais si, dans l'apparence extérieure 
et la parure de ses édifices, on retrouve toujours 
l'imitation de la Grèce et souvent la main d'artistes 
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grecs, partout aussi Ton est frappé par ua carac- 
tère propre qui, du premier coup, signale un mo- 
nument romain. L'architecture romaine est donc 
une transformation originale de Tarchitecture 
grecque ; appliquée à des constructions plus vas- 
tes, elle y introduit la superposition des ordres en 
étages ; substituant la voûte et l'arcade au plafond 
et à la plate-bande, elle emploie de plus petits ma- 
tériaux et augmente l'intervalle des points d'appui. 
Les temples seuls demeurent à peu près fidèles au 
type grec ; longtemps les cintres des arcades y fu- 
rent dissimulés sous des architraves. Mais les Arcs 
triomphaux, les Thermes, les Amphithéâtres, les 
Aqueducs sortent complètement par leur structure 
de la tradition hellénique. Ce sont des ouvrages 
purement romains. 

On ne fera point dix pas dans l'antique Forum ^ 
aujourd'hui le Campo vaccino, sans s'apercevoir 
qu'on n'est plus à Athènes. 

Le Forum romain (il y en avait plusieurs autres) 
est situé au pied du Capitole. Là, sur cette hau- 
teur qui borne la vue, s'élevait le Tabularium ou 
palais des Archives , au pied de la forteresse de 
Romulus et du temple de Jupiter Gapitolin. A l'en- 
tour, se groupaient, pour veiller à la fortune ro- 
maine, une foule de divinités protectrices. Le Capi- 
tole, ce berceau d'un empire iqui a duré douze 
cents ans, n'est plus qu'une colline vulgaire, gar- 
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double fronton, quatre gradins échancrés à l'en- 
droit où les portes s'ouvraient, telles sont les par- 
ties dont se composait le temple de Ségeste. Les co- 
lonnes sont en tuf calcaire, et sans doute elles 
devaient être revêtues de stuc. Quelques indices, 
des commencements de cannelures aux colonnes, 
des avances laissées aux pierres de la base, et qui 
avaient sans doute servi pour leur-transport, don- 
nent lieu de penser que le temple de Ségeste n'a 
jamais été terminé. On n'y trouve aucune trace 
d'autel, d'escalier ni de portiques intérieurs. On 
croit que la construction en a été interrompue au 
moment ou Agathocle dévasta la ville (pendant 
les guerres puniques). Du reste, la conservation de 
rédifice est aussi parfaite que possible. L'intérieur 
est complètement dégarni ; l'herbe y pousse et les 
troupeaux y viennent brouter à l'ombre des co- 
lonnes. Le toit manque, il n'y a pas d'autre voûte 
que la voûte du ciel. Du dehors, ce colosse soli- 
taire que dominent les montagnes, ces colonnes 
rougeâtres rongées par les siècles, cette ruine aban- 
donnée au milieu d'un désert, frappent d'admira- 
tion et de respect. (Félix Bourquelot, Voyage en 
Sicile,) 

L'Asie est le berceau de la Grèce ; la race hellé- 
nique séjourna longtemps en lonie ; mais les dé- 
vastations des Perses et des Turcs n'y ont guère 
laissé de témoins de son antique architecture. 
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Quelques colonnes à Ëphèise, quelques tombeaux, 
entre autres le fameux Mausolée, sont à peu près 
tout ce que nous pouvons citer. 

Selon Pindare, le premier temple d'Éphèse fut édi- 
fié par les Amazones, du temps qu'elles faisaient la 
guerre à Thésée. Strabon Tattribue à Tarchitecte 
Ctésiphon; et Pline nous apprend qu'avant Tincen- 
die c'était un type respecté déjà quant aux propor- 
tions des colonnes et des chapiteaux. Lorsqu'Éros- 
trate l'eut brûlé, en 356 avant le Christ, nous dit 
Strabon, les dons apportés de toutes parts, les au- 
mônes des femmes pieuses, la vente des colonnes, 
en y joignant peut-être quelques valeurs déposées 
dans l'ancien sanctuaire par les rois ou les villes, 
permirent d'en recommencer un plus magnifique 
encore. 

11 fut élevé en deux cent vingt ans par toute 
l'Asie. On l'assit sur un sol marécageux, pour le 
mettre à l'abri des tremblements déterre et des cre- 
vasses qu'ils produisent. D'un autre côté, pour que 
les fondements d'une masse aussi considérable ne 
posassent pas sur un terrain glissant et peu solide, 
on établit d'abord un lit de charbon broyé et de la 
laine par-dessus. Le temple entier avait quatre 
cent vingt-cinq pieds de long et deux cent vingt de 
large ; cent vingt-sept colonnes faites par autant 
de rois, hautes de soixante pieds. De ces colonnes, 
trente-six étaient sculptées. Le grand prodige^ dans 
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cette entreprise, c'est d'avoir élevé les architraves. 
La plus grande difficulté fut au frontispice même» 
au-dessus de la porte d'entrée. C'était une masse 
énorme, elle ne se posa pas d'aplomb; Tartiste 
désespéré voulait se donner la mort ; mais pendant 
la nuit, nous dit Pline, la déesse même lui annonça 
qu'elle avait arrangé la pierre ; et au matin la pro- 
messe se trouva accomplie. Cet architecte était 
peut-être Chirocrate qui construisit Alexandrie. 
Des œuvres de Praxitèle et de Trason couvrirent 
l'autel et les parois. Les bois précieux y furent 
prodigués. Toute la charpente était de cèdre. 

Au troisième siècle de notre ère, les Perses d'a- 
bord, puis les Scythes (en 263) pillèrent et brûlè- 
rent le temple d'Éphèse. Les Goths et Mahomet P' 
en achevèrent la destruction. Il est représenté sur 
plusieurs médailles à l'effigie de Dioclétien et Maxi- 
min, avec un frontispice de deux, quatre, six, huit 
colonnes, variations qu'il faut attribuer au seul 
caprice du graveur. Ce temple était le plus parfait 
modèle de l'ordre ionique. 

On rangeait parmi les sept merveilles du monde 
le tombeau ou Mausolée (de là le nom) qui fut élevé 
au roi carien Mausole par sa veuve Artémise. Au 
midi et au nord, dit Pline l'ancien, ses côtés ont 
soixante-trois pieds, les deux autres sont moins 
larges. Le pourtour entier est de quatre cent onze 
pieds, et la hauteur de vingt-cinq coudées ; trente- 
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six colonnes forment tout autour un péristyle 
nommé ptéron. Le côté du nord fut travaillé par 
Bryaxis, celui de Test par Scopas, celui du sud par 
Timothée, celui de l'ouest par Léocharis. La reine 
Artémise, qui avait commandé le monument pour 
honorer la méiçnoire de son époux, mourut av^nt 
qu'il fût achevé ; mais les artistes crurent qu'il y 
allait de leur gloire et même de l'intérêt de Fart, 
de le terminer. La victoire entre eux est encore 
incertaine. Un cinquième artiste se joignit à eux, 
et éleva au-dessus du ptéron une pyramide de la 
même hauteur que le reste de Tédifice, et compo- 
sée de vingt-quatre degrés, toujours décroissants 
jusqu'à la surface qui la termine. Sûr ce sommet 
est un quadrige de marbre, ouvrage de Pythis ; 
cet accessoire donne à la totalité de la construc- 
tion plus de quarante-six mètres de haut. (Pune, 
1. XXXVI, c. IV.) 

D'autres tombeaux grecs, à Alinda, en Asie-Mi- 
neure, en Sicile, dans l'île de Santorin, présentent 
la forme d'une tour carrée, soutenue de colonnes 
ioniques et doriques. Ces monuments avaient suc- 
cédé aux tumulus des Pélasges, que nous re- 
trouvons chez les Étrusques et même chez les 
Romains, 
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double fronton, quatre gradins échancrés à Fen- 
droit où les portes s'ouvraient, telles sont les par- 
ties dont se composait le temple de Ségeste. Les co- 
lonnes sont en tuf calcaire, et sans doute elles 
devaient être revêtues de stuc. Quelques indices, 
(les commencements de cannelures aux colonnes, 
des avances laissées aux pierres de la base, et qui 
avaient sans doute servi pour leur transport, don- 
nent lieu de penser que le temple de Ségeste n'a 
jamais Été terminé. On n'y trouve aucune trace 
d aut(}l, d'escalier ni de portiques intérieurs. On 
croit que la construction en a été interrompue au 
moment ou Agathocle dévasta la ville (pendant 
les guerres puniques). Du reste, la conservation de 
rédilice est aussi parfaite que possible. L'intérieur 
est com|)létemcnt dégarni ; l'herbe y pousse et les 
troupeaux y viennent broutera l'ombre des co- 
lonnes. Le toit man(|ue, il n'y a pas d'autre voûte 
que la voûte du ciel. Du dehors, ce colosse soli- 
taire que dominent les montagnes, ces colonnes 
rougeâtres rongées par les siècles, cette ruine aban- 
donnée au milieu d'un désert, frappent d'admira- 
tion et de respect. (Félix Bourquelot, Voyage en 
SicUe,) 

L'Asie est le berceau de la Grèce ; la race hellé- 
nique séjourna longtemps en lonie ; mais les dé- 
vastations des Perses et des Turcs n'y ont guère 
laissé de témoins de son antique architecture. 
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Quelques colonnes à Éphèse, quelques tombeaux, 
entre autres le fameux Mausolée, sont à peu près 
tout ce que nous pouvons citer. 

Selon Pindare, le premier temple d'Éphèse fut édi- 
fié par les Amazones, du temps qu'elles faisaient la 
guerre à Thésée. Strabon l'attribue à Tarchitecte 
Ctésiphon; et Pline nous apprend qu'avant l'incen- 
die c'était un type respecté déjà quant aux propor- 
tions des colonnes et des chapiteaux. Lorsqu'Éros- 
trate l'eut brûlé, en 356 avant le Christ, nous dit 
Strabon, les dons apportés de toutes parts, les au- 
mônes des femmes pieuses, la vente des colonnes, 
en y joignant peut-être quelques valeurs déposées 
dans l'ancien sanctuaire par les rois ou les villes, 
permirent d'en recommencer un plus magnifique 
encore. 

11 fut élevé en deux cent vingt ans par toute 
l'Asie. On l'assit sur un sol marécageux, pour le 
mettre i l'abri des tremblements déterre et des cre- 
vasses qu'ils produisent. D'un autre côté, pour que 
les fondements d'une masse aussi considérable ne 
posassent pas sur un terrain glissant et peu solide, 
on établit d'abord un lit de charbon broyé et de la 
laine par-dessus. Le temple entier avait quatre 
cent vingt-cinq pieds de long et deux cent vingt de 
large ; cent vingt-sept colonnes faites par autant 
de rois, hautes de soixante pieds. De ces colonnes, 
trente-six étaient sculptées. Le grand prodige, dans 
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cette entreprise, c'est d'avoir élevé les architraves. 
La plus grande difficulté fut au frontispice même, 
au-dessus de la porte d'entrée. C'était une masse 
énorme, elle ne se posa pas d'aplomb; l'artiste 
désespéré voulait se donner la mort ; mais pendant 
la nuit, nous dit Pline, la déesse même lui annonça 
qu'elle avait arrangé la pierre ; et au matin la pro- 
messe se trouva accomplie. Cet architecte était 
peut-être Chirocrate qui construisit Alexandrie. 
Des œuvres de Praxitèle et de Trason couvrirent 
l'autel et les parois. Les bois précieux y furent 
prodigués. Toute la charpente était de cèdre. 

Au troisième siècle de notre ère, les Perses d'a- 
bord, puis les Scythes (en 263) pillèrent et brûlè- 
rent le temple d'Éphèse. Les Goths et Mahomet P' 
en achevèrent la destruction. Il est représenté sur 
plusieurs médailles à l'effigie de Dioclétien et Maxi- 
min, avec un frontispice de deux, quatre, six, huit 
colonnes, variations qu'il faut attribuer au seul 
caprice du graveur. Ce temple était le plus parfait 
modèle de l'ordre ionique. 

On rangeait parmi les sept merveilles du monde 
le tombeau ou Mausolée (de là le nom) qui fut élevé 
au roi carien Mausole par sa veuve Artémise. Au 
midi et au nord, dit Pline l'ancien, ses côtés ont 
soixante-trois pieds, les deux autres sont moins 
larges. Le pourtour entier est de quatre cent onze 
pieds, et la hauteur de vingt-cinq coudées ; trente|-r 
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six colonnes forment tout autour un péristyle 
nommé ptéron. Le côté du nord fut travaillé par 
Bryaxis, celui de Test par Scopas, celui du sud par 
Timothée, celui de l'ouest par Léocharis. La reine 
Artémise, qui avait commandé le monument pour 
honorer la méipoire de son époux, mourut avant 
qu'il fût achevé ; mais les artistes crurent qu'il y 
allait de leur gloire et même de l'intérêt de l'art, 
de le terminer. La victoire entre eux est encore 
incertaine. Un cinquième artiste se joignit à eux, 
et éleva au-dessus du ptéron une pyramide de la 
même hauteur que le reste de l'édifice, et compo- 
sée de vingt-quatre degrés, toujours décroissants 
jusqu'à la surface qui la termine. Sûr ce sommet 
est un quadrige de marbre, ouvrage de Pythis ; 
cet accessoire donne à la totalité de la construc- 
tion plus de quarante-six mètres de haut. (Pune, 
1. XXXVI, c. IV.) 

D'autres tombeaux grecs, à Alinda, en Asie-Mi- 
neure, en Sicile, dans l'île de Santorin, présentent 
la forme d'une tour carrée, soutenue de colonnes 
ioniques et doriques. Ces monuments avaient suc- 
cédé aux tumulus des Pélasges, que nous re- 
trouvons chez les Étrusques et même chez les 
Romains, 



^ 



.y 



VI 



ROME ANTIQUE. 



§ l. LE FORUM ROMAIN. 



Le Capitole. L'arc de Septime Sévère; le temple d'Antonin et 
Faustine; l'arc de Titus; le temple de la Paix; Tare de Cons- 
tantin; le Colisée; les thermes de Caracalla. 



Rome a tout appris des Étrusques et des Grecs ; 
mais elle a tout refait selon son esprit tourné à la 
grandeur et à Tostentation, selon ses besoins accrus 
par les conquêtes et les richesses. Séduite par la 
Grèce avant de la posséder, elle abandonna vite 
Tordre toscan, sorte de dorique primitif; elle ajouta 
même aux grâces qu'elle empruntait, et, pour jouir 
à la fois de Tlonique et du Corinthien, elle les 
combina dans un ordre qu'on est convenu de nonl- 
mer Composite. Mais si, dans l'apparence extérieure 
et la parure de ses édifices, on retrouve toujours 
l'imitation de la Grèce et souvent la main d'artistes 
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grecs, partout aussi Ton est frappé par un carac- 
tère propre qui, du premier coup, signale un mo- 
nument romain. L'architecture romaine est donc 
une transformation originale de Tarchitecture 
grecque ; appliquée à des constructions plus vas- 
tes, elle y introduit la superposition des ordres en 
étages ; substituant la voûte et l'arcade au plafond 
et à la plate-bande, elle emploie de plus petits ma- 
tériaux et augmente l'intervalle des points d'appui. 
Les temples seuls demeurent à peu près fidèles au 
type grec ; longtemps les cintres des arcades y fu- 
rent dissimulés sous des architraves. Mais les Arcs 
triomphaux, les Thermes, les Amphithéâtres, les 
Aqueducs sortent complètement par leur structure 
de la tradition hellénique. Ce sont des ouvrages 
purement romains. 

On ne fera point dix pas dans l'antique Forum ^ 
aujourd'hui le Campo vaccino, sans s'apercevoir 
qu'on n'est plus à Athènes. 

Le Forum romain (il y en avait plusieurs autres) 
est situé au pied du Capitole. Là, sur cette hau- 
teur qui borne la vue, s'élevait le Tabularium ou 
palais des Archives , au pied de la forteresse de 
Romulus et du temple de Jupiter Gapitolin. A Ten- 
tour, se groupaient, pour veiller à la fortune ro- 
maine, une foule de divinités protectrices. Le Capi- 
tole, ce berceau d'un empire iqui a duré douze 
cents ans, n'est plus qu'une colline vulgaire, gar- 
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nie de maisons sans grandeur. La hauteur même 
en a diminué, tant les décombres en ont exhaussé 
les abords ; et dans le Forum, il a fallu fouiller le 
sol, pour rendre aux ruines à demi enterrées Télé- 
gance de leurs proportions. 

L'arc de Septime Sévère, dont le pied fut long- 
temps enfoui, s'élève en avant du Gapitole, presque 
au-dessous de la prison Mamertine où tant de 
vaincus moururent après avoir orné le triomphe 
de leurs vainqueurs. Il a été élevé vers l'an 203 de 
notre ère en l'honneur de Septime Sévère et de ses 
deux fils, Caracalla et Géta. Des colonnes corin- ' 
thiennes séparent ses trois cintres inégaux ; au- 
dessus du plus grand sont couchées deux Victoires ; 
au-dessus des petits, de longs bas-reliefs, dont le 
style annonce déjà la décadence, représentent des 
combats contre les Parthes, les Arabes et d'autres 
nations orientales. La plate-forme supérieure por- 
tait jadis un superbe char en bronze, conduit par 
Sévère et ses deux fils, entourés de Victoires et de 
cavaliers. Il est aisé de se représenter ce monu- 
ment ; notre arc du Carrousel en est la copie. 

En partant de Tare de Septime, on voit à droite 
et devant soi un côté presque entier du temple de 
la Fortune, les trois colonnes corinthiennes de Ju- 
piter Tonnant, et les beaux restes de la Grécostase, 
où logeaient les ambassadeurs étrangers. Sur le 
même plan, vers la gauche, on chercherait en 
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vain, dans les frontons superposés de Téglise Saint- 
Adrien, quelques vestiges de la basilique Émilia, 
construite vers les derniers temps de la république 
et réparée sous Tibère ; elle a enrichi Saint-Jean 
de Latran d'une porte d'airain, et Saint-Paul de' 
nombreuses colonnes en marbre violet. La haute 
façade du temple d'Antonin et de Faustine a été 
épargnée ; elle était pour Gœlhe un perpétuel sujet 
d'admiration. 

Les édifices qui fermaient le Forum à Test sont 
tombés et laissent voir à droite le mont Palatin où 
Auguste et Néron eurent leurs palais et leurs jar- 
dins, vaste amas de voûtes à jour, de galeries en- 
terrées, de salles pavées de mosaïques, où Ton 
recherche aujourd'hui pour le compte du gouver- 
nement français les statues et les trésors qui ont 
pu échapper aux fouilles des Farnèse et des papes. 
Tout près est l'arc de Titus, à cheval sur l'antique 
Voie Sacrée ; on sait qu'il a été élevé, avant la fin 
du premier siècle, en mémoire de la prise de Jé- 
rusalem. Malgré ses dimensions restreintes et sa 
porte unique, la beauté de ses proportions et de 
ses sculptures en font un véritable modèle. Il a 
perdu quatre des huit colonnes composites qui or- 
naient ses façades. Deux admirables bas-reliefs, 
malheureusement mutilés, représentent, l'un, Ti- 
tus sur un char conduit par une femme qui figure 
Rome, couronné par la Victoire, escorté par une 
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foule de soldats, de peuple et de sénateurs; l'autre, 
les dépouilles de Jérusalem, la table d'or, le chan- 
delier à sept branches, les vases sacrés et des juifs 
prisonniers. Sur la frise, où se déroule la pompe 
triomphale, on remarque le fleuve Jourdain per- 
sonnifié et porté par deux hommes. Quatre Victoi- 
res décorent l'archivolte. 

A quelque distance, et sur la gauche, il faut ad- 
mirer les débris énormes d'une basilique, dite 
temple de la Paix, dont les voûtes étonnantes ont 
inspiré Michel-Ange. L'édifice formait un caj*ré 
long de plus de cent mètres sur soixante-dix ; de 
prodigieuses colonnes corinthiennes soutenaient 
une longue nef et deux collatérales ; toutes les 
voûtes resplendissaient de mosaïques, de rosaces et 
d'ornements en bronze. Il ne reste plus que les 
travées de la collatérale gauche et la naissance de 
la grande voûte. La seule colonne demeurée in- 
tacte a été transportée au milieu de la place de 
Sainte-Marie Majeure. 

Entre l'arc de Titus et le Colisée dont Fimpo- 
sante ellipse s'arrondit devant nous, on ne rencon- 
tre guère que dès fûts de colonnes renversés. Sur 
la droite, au fond d'une avenue solitaire, l'arc dédié 
à Constantin après sa victoire sur Maxence ouvre 
ses trois cintres encadrés par huit belles colonnes 
cannelées de jaune antique, d'ordre corinthien. Les 
bas-reliefs de sa partie inférieure, exécutés au 
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temps de Constantin, attestent la décadence de 
Tart; mais d'autres, au nombre de vingt, placés 
dans le haut, ont appartenu à Tun des arcs qui 
ornaient le Forum de Trajan. Comme les huit pri- 
sonniers daces qu'on voit sur l'entablement, ce 
sont des morceaux intéressants et d'un beau style. 
Il ne reste plus trace du premier amphithéâtre 
en pierre construit vers 725 de Rome, sur le Champ 
de Mars, par Statilius Taurus. Auguste avait ma- 
nifesté l'intention d'en élever un autre ; mais ce 
projet ne fut mis à exécution que par Vespasien ; 
les prisonniers juifs lui furent des ouvriers tout 
trouvés et gratuits. Titus acheva l'amphithéâtre 
Flavien et le dédia vers Tan 80 de notre ère. Le 
peuple, plus frappé des dimensions colossales de 
l'édifice que du souvenir de ses fondateurs, lui 
donna le nom de Colosseiim, dont nous avons fait 
maladroitement Colisée. Lors de l'inauguration, 
sous Titus, cinq mille bêtes féroces furent mises à 
mort ; et onze mille dans les jeux célébrés par 
Trajan, vainqueur des Parthes. Probus fit planter 
dans le cirque une forêt où il jeta un nombre in- * 
fini d'animaux et mille autruches. L'arène, corres- 
pondant par des tuyaux avec des aqueducs, servait 
aussi pour les joutes navales. Au sixième siècle, 
on cessa d'y célébrer les jeux barbares pour les- 
quels elle avait été disposée. Forteresse au moyen 
âge, puis hôpital, le Colisée devint une sorte de 
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carrière, d'où les Farnèse, après bien d'autres, ti- 
rèrent les matériaux de leur palais. Léon X mit 
un terme à ces déprédations et consacra le monn- 
ment aux martyrs que les bétes y avaient dévorés. 
Des murs et des travaux de soutènement arrêtèrent 
la ruine, quand déjà une bonne moitié de la pré- 
cinction extérieure avait disparu. 

Le Colisée présentait au dehors quatre ordon- 
nances superposées, trois d'arcades aux pieds- 
droits ornés de colonnes doriques, ioniques, corin- 
thiennes, une de pilastres couronnés d'une vigou- 
reuse corniche ù consoles, d*où s'élançaient des 
mâts destinés à tendre un velarium sur la tête des 
spectateurs*. Deux étages souterrains recevaient 
les animaux, qui sortaient par des trappes. L'en- 
ceinte circonscrivait un espace de vingt mille mè- 
tres carrés. 

L'arène, ovale, longue de quatre-vingts mètres 
sur quarante-six, avait ses deux entrées aux deux 
extrémités du grand axe ; elle était entourée d'un 
cercle de gradins assis sur des voûtes intérieures 
et qui, pris en blec, présentaient une épaisseur de 
cinquante -cinq mètres et une hauteur extrême de 
cinquante. Ces gradins commençaient immédiate- 
ment au-dessus du mur d'enceinte de l'arène^ Au 
premier rang et aux extrémités du petit axe, étaient 
établies, d'un côté, la loge.de la famiUe de l'empe- 
reur, de l'autre, celle des consuls; à droite et à 
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gauche, étaient les places réservées aux ambassa- 
deurs, aux premiers magistrats, aux sénateurs et 
•aux vestales. 

Les sénateurs et les chevaliers occupaient des 
stalles de marbre blanc. Une division bien tran- 
chée les séparait de la plèbe ; c'était un mur percé 
de portes, dëcoré de niches, de colonnes et d'in- 
crustations en marbres colorés. L'amphithéâtre se 
terminait par un beau portique formé de quatre- 
vingts colonnes en marbre. De nombreux gradins 
étaient encore établis sous ce portique, couvert en 
charpente. Le tout pouvait contenir jusqu'à qua- 
tre-vingt-dix mille spectateurs. 

C'est de nuit qy'il faut contempler les ruines du 
Colisée, lorsqu'un beau clair de lune se joue au 
milieu de ces voûtes crevées, de ces escaliers rom- 
pus, donnant à ce qu'il éclaire et à ce qu'il couvre 
d'ombre des dimensions prodigieuses et des formes 
étranges. Les terribles scènes du passé vous re- 
viennent alors en mémoire. 

On croit voir « le peuple s'assembler à l'amphi- 
théâtre de Vespasien; Rome entière accourue pour 
boire le sang des martyrs; cent mille spectateurs, 
les uns voilés d'un pan de leur robe, les autres por- 
tant sur la tête une ombrelle, se répandre sur les 
gradins; la foule vomie par les portiques, descen- 
dre et monter le long dés escaliers extérieurs, et 
prendre rang sur les marches revêtues de marbre. 
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Ruines des thermas lie C.aracalb, dsprès une pholographie 
diB MM- Kerrier el Soulier. 
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Au pied du mont Aventin, dans une région de 
Rome absolument déserte, au milieu de vignes en 
désordre, s'étendent les vastes ruines, dont le temps 
a comme émoussé la forme extérieure. Les lézards 
y vivent en paix, au soleil; et un gardien, souvent 
absent, a adossé aux massifs antiques une pauvre 
hutte où le portier de l'empereur Garacalla n'eût 
pas voulu loger ses chiens. A de certains endroits 
on peut escalader de pierre en pierre ces berges 
verdâtres qui furent des portiques et des colon- 
nades. L'œil embrasse alors un chaos de chambres 
et d'enceintes ruinées. C'était là que les baigneurs 
trouvaient seize cents sièges de marbre, des salles 
particulières ou communes, des bassins d'eau , 
froide ou chauffée à diverses températures. L'une 
de ces piscines, circulaire, et en saillie vers le midi,, 
de manière à recevoir les rayons du soleil,, avait 
trente-trois mètres de diamètre ; une autre mesu- 
rait en largeur et en longueur vingt-quatre et cin- 
quante-six mètres, non compris de grandes niches 
latérales et deux salles aux extrémités. Les voûtes 
s'appuyaient sur des colonnes de quatorze mètres; 
on en a transporté une sur la place de la Trinité, 
à Florence, où elle est surmontée d'une statue en 
porphyre rouge. 

L'aspect était monumental. Sur la voie Appienne 
se développaient deux étages de portiques; der- 
^^^^ ^erie longue de trois cent soixante 
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rencontrera bien des ruines curieuses qiie nous ne 
pouvons que mentionner : ici, le petit temple de 
Vesta, charmant édifice sphérique jadis ouvert de 
tous les côtés et coiffé d'un petit dôme que por- 
taient vingt colonnes cannelées de marbre blanc, 
aujourd'hui noyées dans une maçonnerie de bri- 
ques et affublées d'un toit écrasé ; là, les arcs de 
Janus Quadrifrons et des Orfèvres; plus loin, l'ou- 
verture de la Cloaca-Maxima^ admirable égout qui 
remonte aux rois de Rome ; à quelque distance en- 
core, le très-beau temple de la Fortune-Virile, de- 
puis longtemps converti en église sous le vocable 
de Marie-Égyptienne. Mais j'ai hâte de vous con- 
duire devant Tun des restes les plus beaux et les 
mieux .coi)servès de l'antique Rome, le Panthéon 
d'Agrippa. 

La place du Panthéon est laide et sale. On y tient 
un marché autour d'une aiguille de granit, autre- 
fois obélisque de Sèrapis, et d'une fontaine qui re- 
tombe dans un grand bassin de porphyre. Le ter- 
rain s'est exhaussé, ce qui fait tort au temple, jadis 
élevé sur cinq gradins; il ne lui en reste plus que 
deux. 

Le Panthéon présente deux parties bien dis- 
tinctes et qui ont été rarement accolées aussi fran- 
chement : un portique rectiligne, et un corps 
circulaire. Aujourd'hui, on peut même trouver 
quelque défaut d'harmonie entre la façade ornée 
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mètres, une vaste plate-forme, à la hauteur du 
premier étage, portait rédifice, entouré de planta- 
tions et dont les dimensions n'étaient pas moindres 
de deux cent dix-huit mètres sur cent douze. A Ten- 
tour, toutes sortes de constructions accessoires 
étaient disposées pour les exercices du corps et les 
distractions de Tesprit, que les anciens ne sépa- 
raient pas. Tout avait sa destination et son carac- 
tère; et cette infinie variété, tant elle répondait 
bien à des besoins et à des plaisirâ savamment 
réunis en ce lieu, ne contrariait en rien l'imposant 
eflFet de l'ensemble. Ici l'impression du Cotisée lui- 
même est dépassée. Nulle part on ne sent mieux la 
concentration de l'universelle richesse en une 
seule main. On saisit dans ses raffinements la vie 
intense, monstrueuse et délicate du peuple ro- 
main. II faut reconstituer par la pensée ces ther- 
mes, à la fois bains publics, restaurant, gymnase, 
promenade, bibliothèque, salle de déclamation et 
de conférences, avant de nous glorifier de notre 
civilisation et de notre bien-être. 



§2. Le Panthéon; le théâtre de Marcellus; la colonne Trajane; 
les Môles d'Auguste et d'Adrien; tombeaux, aqueducs. Coup 
d'oeil sur l'Italie romaine. 



De l'autre côté du mont Aventîn, près du Tibre, 
en revenant vers les quartiers habités de Rome^ on 
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rencontrera bien des ruines curieuses que nous ne 
pouvons que mentionner : ici, le petit temple de 
Vesta, charmant édiGce sphérique jadis ouvert de 
tous les côtés et coiflFé d'un petit dôme que por- 
taient vingt colonnes cannelées de marbre blanc, 
aujourd'hui noyées dans une maçonnerie de bri- 
ques et affublées d'un toit écrasé ; là, les arcs de 
Janus Quadrifrons et des Orfèvres; plus loin, l'ou- 
verture de la Cloaca-Maximay admirable égout qui 
remonte aux rois de Rome ; à quelque distance en- 
core, le très-beau temple de la Fortune-Virile, de- 
puis longtemps converti en église sous le vocable 
de Marie-Égyptienne. Mais j'ai hâte de vous con- 
duire devant Tun des restes les plus beaux et les 
mieux .conservés de l'antique Rome, le Panthéon 
d'Agrippa. 

La place du Panthéon est laide et sale. On y tient 
un marché autour d*une aiguille de granit, autre- 
fois obélisque de Sérapis, et d'une fontaine qui re- 
tombe dans un grand bassin de porphyre. Le ter- 
rain s'est exhaussé, ce qui fait tort au temple, jadis 
élevé sur cinq gradins; il ne lui en reste plus que 
deux. 

Le Panthéon présente deux parties bien dis- 
tinctes et qui ont été rarement accolées aussi fran- 
chement : un portique rectiligne, et un corps 
circulaire. Aujourd'hui, on peut même trouver 
quelque défaut d'harmonie entre la façade ornée 
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et les hautes murailles rouge&tres et nues/qui ont 
perdu toute leur décoration extérieure. Une opi- 
nion assez accréditée veut qu'Agrippa n'ait con- 
struit que le portique ; et elle se fonde sur plu- 
sieurs faits singuliers : la Rotonde possède un 
fronton entièrement détaché du portique; l'enta- 
blement du portique et celui du temple ne se 
correspondent pas ; l'architecture du portique est 
meilleure que celle de l'enceinte circulaire. 

Le superbe péristyle est soutenu par deux ran- 
gées de huit colonnes hautes de treize mètres en- 
viron, sans compter les bases et les chapiteauxi 
qui sont de marbre blanc. Chaque colonne est faite 
d'un seul bloc de granit oriental ; celles du devant 
sont de granit blanc et noir, les autres de g^nit 
rouge. Les entre-colonnements ne sont que peu 
espacés ; toutefois celui du milieu est plus large 
que les autres. Les colonnes de front soutienneiit 
un noble entablement; mais la masse du fronton 
s'appuie sur des cintres dissimulés par les archi- 
traves. Les bas-reliefs du fronton, l'inscription, la 
couverture et les poutres du portique, la grande 
porte du temple, étaient de bronze. Tout le métal^ 
enlevé, en plein dix-septième siècle, par le pape 
Urbain VIII, est entré dans l'immense baldaquin de 
l'autel de Saint-Pierre. 

La grande porte qui introduit dans le temple 
s'ouvre entre des pilastres cannelés en bronze; elle 
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est elle-même revêtue de lames fort épaisses de ce 
métal. Le seuil est de marbre africain ; les jamba- 
ges et Tarchitrave sont de marbre blanc. L'inté- 
rieur du temple n*a pas moins de noblesse que de 
majesté : son diamètre est de plus de quarante mè- 
tres; l'épaisseur du mur est de six. La hauteur, 
depuis le pavé jusqu'au sommet, égale le diamètre. 
La lumière n'entre dans le temple que par une 
seule ouverture circulaire de neuf mètres de dia- 
mètre, pratiquée au milieu de la voûte ; on monte 
à la coupole par un escalier de cent quati*e-vingt- 
dix marches. 

Le pourtour intérieur de la Rotonde est décoré de 
colonnes corinthiennes en marbre précieux, aux- 
quelles répondent des pilastres ; les bases et les 
chapiteaux sont de marbre blanc; la frise, de 
porphyre. Au-dessus, règne un attique, percé de 
quatorze fenêtres aujourd'hui murées, dont l'enta- 
blement porte la coupole. Des lames d'argent et 
de bronze doré enrichissaient jadis les caissons de 
la voûte ; et des cariatides de bronze, ouvrage de 
Diogène d'Athènes, accompagnaient les fenêtres. 

Donné aux papes par l'empereur Phocas, le Pan- 
théon fut, dès 619, converti en église. Les saints et 
les martyrs y remplacèrent les dieux. Depuis, par 
une sorte de retour ver§i sa destination tradition- 
nelle, il reçut les restes de quelques grands ar- 
tistes, entre autres de Raphaël, ce dieu de l'art. 
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L'an ^7 avant notre ère, à l'occasion de la victoire 
d'Actium et de la paix universelle, il avait été dédié 
à tous les dieux ; et tous, figurés en or, en argent, 
en bronze, en marbres précieux, ils étaient venus 
habiter fraternellement les niches de la demeure 

m 1 

hospitalière. De là le nom de Panthéon. C'était 
vraiment une grande idée que de rapprocher ainsi 
sous la protection de Rome les innombrables ex- 
pressions de ridéal humain et de leur dédier le 
temple de la Tolérance. 

Aux mêmes temps que le Panthéon *doit être at- 
tribué le théâtre de Marcellus, dont les restes sont 
accolés à une maison particulière. C'était un vaste 
et superbe édifice, qui avait plus de cent mètres de 
développement et pouvait contenir seize mille spec- 
tateurs. Auguste l'avait dédié à son neveu Marcel- 
lus , le poétique adolescent illustré par le génie de 
Virgile. Des quatre étages demi-circulaires qui en 
constituaient l'enceinte, deux seulement ont laissé 
des traces. On y admire l'équilibre des colonnes 
ioniques savamment établies en retraite sur 
l'ordre dorique. C'est le modèle que les mo- 
dernes ont toujours suivi pour les proportions des 
ordres superposés. 

II faut ranger les colonnes votives au nombre des 
formes monumentales dont Rome nous a fourni 
le type. Elle en possède deux, l'Antonine, dédiée à 
Marc-Aurèle, et la Trajane, dont notre colonne 
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Vendôme est une reproduction en bronze. Long- 
temps enfouie, la colonne Trajane fut dégagée pour 
la première fois en 1540; elle n'est tout entière 
hors de terre que depuis 1813. Sa hauteur a été 
souvent dépassée ; mais on n'a guère égalé la juste 
harmonie de ses proportions. Son piédestal est ad- 
mirable, et les bas-reliefs en spirale qui se dérou- 
lent sur son fût de marbre blanc ont été consultés 
avec fruit par Raphaël et Jules Romain. Pour le 
piédestal, le fût, le chapiteau dorique et la statue 
de Trajan, aujourd'hui remplacé par saint Pierre, 
trente-quatre blocs de marbre merveilleusement 
joints sufflrent à Apollodore de Damas , l'archi- 
tecte du forum de Trajan. La colonne est percée 
dans toute sa longueur par un escalier qui con- 
duit au sommet. Ce qui fait la beauté absolue de la 
colonne Trajane, c'est l'unité de conception; tout y 
est varié, rien n'y est incohérent. En terre était 
l'urne d'or qui renfermait les cendres de Trajan ; 
sur le piédestal, au-dessus des dépouilles que gar- 
dent des Renommées, les aigles romaines tien- 
nent suspendues les guirlandes de chêne, symbole 
de la paix. La base de la spirale est ceinte de Ifiq- 
riers.Sur le fût montent deux mille cinq cents fi- 
gures de soldats et de prisonniers, avec une infi- 
nité de chevaux, d'éléphants, d'armes, de machi- 
nes de guerre ; tout en haut, le vainqueur assiste 
au défilé sublime et se repatt de sa victoire. Sur 
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la tombe, le trophée; sur le trophée, Tapothéose; 
et, rare fortune pour un monument, aucune res- 
triction ne vient contrarier dans l'esprit du specta- 
teur Tcffet de cette progression grandiose : Tn^an 
méritait de pareils honneurs. 

Les colonnes n'étaient qu'accidentellement des 
tombeaux. Parmi les formes quelesRomains affec- 
taient le plus volontiers aux constructions funé- 
raires, le tumulus et la tour ont été les plus consi- 
dérables et les plus riches. Le môle d'Adri.en, cette 
masse énorme, qui a plusieurs fois servi à Rome de 
citadelle, sous le nom de château Saint-Ange , n'est 
autre que le mausolée d'Adrien, t J'ai bien moins 
de plaisir, écrit de Brosses, à voirie château Saint- 
Ange muni de ses cinq bastions, qu'à me le figurer 
tel qu'il était autrefois, en tour à trois étages, en- 
touré de portiques et de statues. » La masse du 
tombeau s'élevait sur un soubassement carré, orné 
de niches et de colonnes doriques ; elle était cir- 
culaire; ses deux portiques superposés, en retraite 
l'un sur l'autre, portaient un couronnement coni- 
que terminé par une énorme pomme de pin en 
bronze, que Ton voit aujourd'hui dans les jardins 
du Vatican. Le revêtement de cette montagne était 
.de marbre blanc; le pourtour du corps carré mesu- 
rait trois cent soixante mètres, la circonférence du 
premier portique, cent quatre-vingts; la hauteur 
totale, quatre-vingt-quinze. C'est, après les Pyra- 




la cidoime Tiajuis, à Rome. 
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mides d'Égyptê, le plus grand des sépulcres que 
les hommes se soient construits, 
r Le môle d'Adrien faisait pendant à celui d'Au- 
guste, dont on montre encore les ruines sur Taûtre 
rive du Tibre, près du port de Ripette. Le tombeau 
d'Auguste fut détruit, pense-t-on, par le Normand 
Robert Guiscard, versie onzièmejsiècle ; il ne reste 
plus rien de sa coupole ni de ses portiques ; les 
deux obélisques qui en précédaient l'entrée ornent 
aujourd'hui le chevet de Sainte-Marie Majeure et la 
place de Monte-Cavallo. Sur le terre-plein formé 
par ses voûtes eflfondrées, on a pu établir une 
arène entourée de loges et de gradins, datis la- 
quelle se donnent des combats de taureaux et au- 
tres spectacles du même genre. 

La richesse des tombeaux romains s'explique par 
leur destination ; ils décoraient les grandes rues de 
la cité. Celui d'Auguste était le centre d'une vaste 
nécropole. 

La voie Appienne passait entre deux fîles de 
monuments funéraires, dont le plus fameux et 
le mieux conservé est la tour de Gécilia Métella, 
femme du triumvir Grassus. Le diamètre de la 
masse circulaii% est d'environ trente mètres ; la 
grosseur des quartiers de travertin dont est com- 
posé le soubassement n'est pas moins remarquable 
que l'extraordinaire épaisseur des murs, qui ne 
laissent au centre qu'une petite chambre conique 
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OÙ l'on trouva, du temps de Paul III, le sarcophage 
aujourd'hui placé dans la cour du palais Far- 
nèse. 

La frise est enrichie de guirlandes et de têtes de 
bœuf qui ont valu à la] ruine le nom de Capo 
di bove. Un mur crénelé en briques, œuvre 
du moyen âge, a remplacé la colonnade et la 
coupole. 

On visite encore, non loin de la porte Saint-Paul, 
la pyramide funéraire de Gaïus Gestius, obscur 
contemporain d'Auguste ; haute de quarante 
mètres environ, large de trente à sa base, entière- 
ment revêtue de marbre blanc, elle repose sur un 
soubassement de travertin. Le caveau^ de six mè- 
tres sur quatre, voûté en plein cintre, renferme di- 
verses peintures exécutées sur un stuc très-dur. 
Citons enfin, à titre de curiosité, divers tombeaux 
de famille, nommés Columbariums, où les urnes 
du maître et des serviteurs, rangées dans de nom- 
breuses niches ou cases, font ressembler le monu- 
ment à l'intérieur d'un'colombier. 

Dans toutes ces constructions, arcs, temples, am- 
phithéâtres, thermes, colonnes et tombeaux^ ce 
qui n'est pas énorme est cependant toujours solide 
et fort ; les Romains atteignent à la beauté par le 
déploiement de la force ; mais la beauté n'en est 
pas moins pour eux l'objet de leurs efforts, «lie est 
inséparable de l'utilité. Comme par instinct ils choi- 
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sissent pour toute chose un profil, une courbe, une 
ordonnance qui plaise. Grande leçon à nos mo- 
dernes constructeurs! Les vingt-deux aqueducs 
qui, encore au temps de l'historien Procope, ame- 
naient à Rome les eaux les plus pures et les plus 
salubres, ne sont point seulement admirables par 
la perfection de leur aménagement intérieur ; ils 
servaient à la décoration de la campagne romaine; 
rien de plus noble et de plus simple à la fois que 
leurs files d'arcades sans nombre courant vers la 
ville universelle, la tête chargée de fleuves invi- 
sibles. Aujourd'hui encore, leurs ruines rompent 
la monotonie de ces plaines désertes où les ailes 
multicolores des sauterelles bruissent parmi les 
herbes 'sèches. A voir ce qui reste du fameux 
Anio' Novus, on peut aisément se représenter ce 
qu'il fut jadis: c'était le plus' important de tous les 
aqueducs ; il avait près de soixante milles de déve- 
loppement; en plusieurs endroits, la hauteur de ses 
arcades atteignait quarante mètres . Construit sous 
Cçiligula et Claiide , environ trente ans après notre 
ère, il apportait à Rome les eaux de l'Anio, rivière 
connue aujourd'hui sous le nom de Teverone, et 
qui forme les célèbres cascades de Tivoli, au pied 
du temple circulaire de la Sibylle Albunea. 

En même temps que Rome attirait à elle toutes 
les richesses et les forces vives des peuples con- 
quis, exploitant d*abord l'Italie, puis la Grèce et 



104 MERVEILLES DE L'ARCHITECTURE. 

rOrient, et enfin l'Espagne et la Gaule, elle débor- 
dait à son tour sur l'univers; elle répandait autour 
d'elle son génie et ses arts. Les édifices de tout 
genre gagnaient les coteaux salubres de Tibur, les 
rivages de la mer, embellissant Anxur, Capoue, 
Bala,Naples. L'Italie était sillonnée d'aqueducs et 
de voies ornées de tombeaux; les villas et les 
temples couvraient la terre. Herculanum et Pom- 
péi, conservés dans les cendres et les laves, nous 
montrent encore quel luxe de bon goût régnait 
dans les moindres municipes. Bientôt, il n'y eut 
guère de ville dans l'ancien monde qui n'eût ses 
Arènes, son Arc de triomphe, ses Colonnes et ses 
Thermes. Rome se multipliait en restant toujours 
unique, et marquait de son empreinte encore re- 
connaissable la Syrie, l'Egypte même, la 7udée 
et l'Afrique, par-dessus tout la Gaule et l'Espagne ; 
hommes et choses, dès le second siècle de notre 
ère , tout était romain, et si profondément que les 
Ages n'ont pas toujours supprimé cette seconde na- 
ture. 
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VII 



LE MONDE ROMAIN 



§ 1. OCCIDENT. 



La Maison -Carrée de Nîmes. Portes d'Autun, de Reims. Arcs de 
Bénévent, d'Orange, de Saintes. Tombeau à Saint-Remy. 
Arènes de Nîmes et d'Arles ; théâtre d'Orange. Thermes de 
Julien. Pont d'Alcantara. Aqueducs de Lyon; Ponts du Gard et 
de Ségovie. 



La France, qui fut romaine pendant plus de cinq 
cents ans, conserve encore quelques temples anti- 
ques. Celui de Vernègues, à quelques lieues d'Aix, 
rappelle par les feuilles aiguës de ses chapiteaux 
corinthiens les premiers temps de la conquête. 
Vienne en Dauphiné possède un temple de Livie, 
qui renferme aujourd'hui une riche collection 
d'antiquités. Le pourtour en est entier, mais la 
maçonnerie où sont à demi engagées les colonnes 
défigure l'édifice. 
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Le mieux conservé comme le plus important de 
cesmoDuments échappés aui dévastations des bar- 
bares et au zèle hostile des premiers chrétiens est 
situé à Ntmes. Comme l'indique le nom delà Mai- 
son-Carrée, sa forme est rectangulaire ; l'intè- 




Car ée à Mmes 



rieur, aujourd'hui converti en musée, 
onze mètres sur seize. En avant s'élève un por- 
tique posé sur un bel emmarchement; les trois 
autres cdtès sont décorés de colonnes engagées. 
Une vaste colonnade dont on voit encore les bases 
dans la fosse carrée qui précède le temple dessi- 
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nait une enceinte sacrée et formait une place ou Fo- 
rum. On a longtemps attribué ce' bel édifice au 
siècle d'Auguste ; mais la richesse exagérée de la 
frise et des corniches corinthiennes, certaines 
fautes contre les règles et le goût de la bonne épo- 
que, non moins qu'une lecture plus exacte de l'in- 
scription de la façade, autorisent l'observateur à 
descendre jusqu'aux temps d'Antonin. M.Mérimée 
a proposé cette date, et une circonstance impor- 
tante appuie son opinion : Antonin lui-même était 
né à Nîmes. Quoi qu'il en soit, il suffit que la 
vue de la Maison-Carrée imprime au voyageur 
cette émotion qui est partout le reflet de la 
beauté. 

Nimes était d'ailleurs, avant la conquête de Cé- 
sar, une ville déjà toute romaine ; une inscription 
attribue à Auguste laconstruction de ses murailles. 
On peut suivre la ligne des murs de Ntmes sur un 
circuit de six kilomètres. Les parois ont neuf mè- 
tres et demi de haut sur deux ou trois d'épais- 
seur. Un blocage solide fait de mortier et d'é- 
clats de pierre constitue leur noyau ; le revêtement 
est en moellons posés au ciment par assises régu- 
lières. Les parties inférieures et supérieures, 
sont, comme les portes, construites en pierres 
de taille de divers appareils. On distingue .en- 
core la forme de deux portes , l'une simple et 
l'autre double, dites de France et d'Auguste. 
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On voit encore dans la citadelle de Carcassonne 
des bases de tours romaines. Lan^s, Trêves, ont 
conservé des murs et des portes antiques. Hais elles 
ne présentent rien de comparable aux portes d'Ar- 
roux et de Saint-André i. Autun. 




• Lorsqu'on voit ce qui reste d'Autun, ditH. Mé- 
rimée, et qu'on se rappelle les catastrophes épou - 
vantables que cette ville a éprouvées, l'imagi- 
nation a peine à se fi^rer ce qu'elle devait être 
ati temps de sa splendeur. A la fin du troisième 
siècle, et lors de la révolte des Bagaudes, elle 
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fut saccagée et brûlée ; ses temples et ses édi- 
fices publics furent renversés pour la plupart. At- 
tila poursuivit l'œuvre de dévastation, lorsqu*il 
s'en empara au milieu du cinquième siècle ; puis 
les Bourguignons et les Huns se disputèrent sa 
ruine ; enfin RoUon et les Normands trouvèrent 
encore quelque chose à détruire, et leur passage 
fut le dernier et le plus terrible coup porté à cette 
ville malheureuse. * 

r Les murailles, en tout semblables à celles de 
Ntmes, mais plus hautes encore et plus épaisses, 
formaient une enceinte de cinq kilomètres, flan- 
quée de deux cent vingt tours rondes. Les deux 
portes qui subsistent encore, les plus entières que 
Ton connaisse, ont deux grandes baies hautes de 
quatre mètres, larges de deux, et deux plus petites. 
Deux grosses tours, carrées dans leur masse, mais 
arrondies en demi-cercle à leur partie antérieure, 
forment les côtés du monument. Les quatre ouver- 
tures, voûtées en plein cintre, sont couronnées de 
dix arcades. Les pilastres cannelés de la galerie 
ont été imités dans la cathédrale ( douzième 
siècle), où ils remplacent les colonnes engagées. 
Les deux portes sont bâties en pierre de taille po- 
sées à sec ; leur style mâle et sévère est d'un aspect 
imposant. 

La porte de Reims, élevée sous le règne de Julien, 
en 860, est, bien que de la décadence, fort iutér^^- 
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santé par quelques bas-reliefe et surtout par 
une disposition unique, étant formée de trois 
arcs presque égaux qui reposent sur la même im- 
poste. 

De l'arc de triomphe à la porte oi:née, il n'y a 'pas 
loin ; Tare de triomphe est une porte isolée ; aussi 
a-t-on souvent rangé parmi les arcs les portas que 
nous venons de décrire. Nous possédons plusieurs 
arcs de triomphe romains, mais presque tous de la 
décadence. Un seul, très-simple, et percé de deux 
cintres égaux comme les portes de ville, remonte au 
siècle d'Auguste. Il est situé à Saintes, sur le bord de 
la Charente, dans un emplacement très*favorable 
où on Ta transporté pierre à pierre. Autrefois il or- 
nait le milieu du pont. 

Le plus célèbre des arcs romains en France est 
celui d'Orange ; nul voyageur n'oublie d'aller con- 
templer ses trois cintres et les sculptures qui les dé- 
corent. 11 a été heureusement réparé « par des ar- 
chitectes qui se sont bornés à consolider les masses 
et qui ont eu le bon esprit de ne pas chercher h re- 
faire les détails. » Là comme ailleurs, les hommes 
avaient avancé l'œuvre de destruction , bien plus 
que les éléments. On admire à bon droit la compo- 
sition des trophées maritimes ou fluviatiles, la belle 
exécution de leurs détails et le désordre pittores- 
que des cordages, des antennes, des mâts et des 
éperons de navire. D'étroites analogies semldent 
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assigner aux arcs de triomphes de la Provence, 
Orange, Saint-Rémy, Carpentras, la même date et 
la même destination. On croit qu'ils célèbrent tous 
les victoires de Marc-Aurèle en Germanie et sur le 
Danube . 

C'est en Italie, à Bénévent, que Ton trouve le plus 
bel arc éleyé par les Antonins. Une ancienne tra- 
dition le désigne sous le nom de Porte-d'Or. Il res- 
semble à l'arc de Titus par sa baie unique, sa frise 
ornée d'un 4éfilé triomphal, ses bas-reliefs ménagés 
entre les colonnes ; l'ensemble et les détails ont 
•échappé aux barbares et au temps. Un peu plus 
.haut que l'arc du Carrousel, tout entier en marbre 
de Paros , remarquable par la beauté de ses pro- 
portions et la richesse de son style composite, il fait 
le plus grand honneur au règne de Trajan, dont il 
célèbre les victoires , et à son auteur, l'architecte 
Apollodore de Damas. 

Parmi les tombeaux romains de la Provence, nous 
en citerons deux d'une forme originale. L'un, situé 
près de Vienne , porte sur un soubassement voûté 
et percé de quatre arcades une pyramide haute de 
quinze mètres. L'autre, à Saint-Rémy, est élevé sur 
deux gradins ; son soubassement carré est orné de _ 
très- beaux bas-reliefs et de guirlandes qui ratta- 
chent des pilastres angulaires, d'ordre ionique. Un 
premier étage s'élève au-dessus de la moulure 
qui termine le «niihasseir cl^AiiW!^ 4m^ 



112 MERVEILLES DE L'ARCHITECTURE. 

faces, s'ouvre une arcade richement ornée ; et qua- 
tre colonnes corinthiennes sont engagées dans les 
quatre angles. Des génies courent sur la frise. Le 
couronnement du tombeau est formé d'une élé- 
gante colonnade circulaire couverte par un cône 
orné d'écaillés imbriquées. Au milieu des colonnes 
se sont conservées deux statues. 

La France est assez riche en amphithéâtres ro- 
mains pour que nous laissions de côté, malgré 
leurs mérites, les célèbres arènes de Vérone et de 
Pola. Ntmes et Arles nous suffiront. 

Au siècle dernier, J. J. Rousseau se plaignait de 
l'état d'abandon où étaient laissées les Arènes de 
Nîmes. « Ce vaste et superbe cirque, écrit-il, est en- 
touré de vilaines petites maisons, et d'autres niai- 
sons plus petites et plus vilaines encore en rem- 
plissent l'arène, de sorte que tout ne produit qu'un 
effet disparate et confus où le regret et Tindigna- 
tion étouffent le plaisir et la surprise. > Vers 1810 
seulement, un acte de l'autorité ordonna le déblaie- 
ment du cirque et la démolition des masures qui 
Tencombraient. Rien ne trouble aigourd'hui l'ad- 
miration à laquelle il a droit. 

Les Arènes de Ntmes sont situées au midi de la 
ville et non loin de l'enceinte antique. L'ellipse y 
est moins sensible qu'ailleurs ; leur pourtour me- 
sure cent trente mètres sur cent un. Contemporai- 
nes, à ce qu'on croit, du Colisée, elles pouvaient 
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comme lai se transformer en Naumachïe, L'exté- 
rieur, très-bien conservé, n'était que d'une hauteur 
moyenne. Les deux rangs de portiques & arcadei 
qui en forment la décoration sont d'une ordon- 
nance à la fois ferme et simple, assez voisine du 
dorique , sans en réunir tous , les caractères. 



iliiiiiir, 



^»^- 



Les arènes dci Nlmei. 



L'intérieur ne présente qu'un amas pittoresque de 
ruines ; mais on en distingue bien les parties essen- 
tielles. Les gradins, au nombre de trente-cinq , 
étaient divisés en quatre précinctions ou classes, 
munies chacune d'issues et d'escaliers particu- 
liers. L'habile distribution des galeries, des rampei. 
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des vomitoires , épargnait aux nombreux specta- 
teurs (il y avait vingt mille pfaces} les ennuis et 
l'encombrement que ne savent point éviter les ar- 
chitectes de nos modernes théâtres. 

L'amphithéâtre d'Arles est plus vaste encore. 
C'est le plus grand de ceux que l'on connaisse en 




Amphithéâtre d'Arles. 

France. Il est bâti sur des voûtes élevées et très- 
solides. Il est Impossible de voir rien de plus im- 
posant que l'intérieur de cet édifice, construit 
d'énormes blocs taillés avec une prédsion toute 
romaine. Les deux étages de portiques extérienrs 
sont séparés par une corniche , au profil mainte- ' 
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nant presque méconnaissable, qui repose sur des 
colonnes engagées entre chaque arcade. Le pre- 
mier étage appartient au dorique robuste. L'étage 
supérieur est corinthien comme le prouve une co- 
lonne, la seule qui ait conservé son chapiteau. L'at- 
tique a disparu. 

Le» Arènes d'Arles doivent-elles être attribuées 
aux Antonins, ou seulement à Probus (280)? C'est 
ce qu'on ignore. Qu'importe? En les contemplant, 
gigantesques encore au milieu des ruelles tortueu- 
ses et des enfants déguenillés qui se roulent sous 
le soleil ardent , on peut s'écrier avec Théodoric , 
up grand roi barbare : « Nous devons à l'antiquité 
de beaux ouvrages, c'est nous acquitter que de les 
rajeunir. » 

On lira avec intérêt le parallèle que M. Mérimée 
établit entra les deux cirques. 
^ « ANtmes, les Arènes, débarrassées de toutefi 
les masures qui les encombraient, occupent main- 
tenant le centre d'une vaste place , où , d'un seul 
coup d'œil, on peut^en embrasser l'ensemble, tan- 
dis qu'à Arles, le voisinage des maisons et la pente 
du terrain ne permettent de saisir que des échap- 
pées de vue de l'amphithéâtre antique. 

< Bien que les portiques extérieurs de Ntmes, 
ressemblent beaucoup à ceux d'Arles, on y observe 
quelques différences qui ne sont pas à l'avantage 
des premiers. Par exemple, le centre des archi- 
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voltes intérieures du second étage, et celui des ar- 
chivoltes extérieures, n'est pas le même, irrégula- 
rité qui choque Tœil le moins exercé, et que rien 
ne justifie. A Ntmes, aussi bien qu'à Arles, les 
galeries du premier étage sont formées par une 
suite de voûtes encadrées entre deux bandeaux 
d'une seule pierre posant sur des pieds-droits ; aux 
Arènes d'Arles, la bizarrerie de cette construction 
est moins apparente. 

' Si les Arènes d'Arles sont mieux conservées à 
l'intérieur, l'enceinte de celles de Nîmes est presque 
intacte et leur couronnement n'a souffert que mé- 
diocrement ; il conserve encore la plupart des cor- 
beaux où s'implantaient les mâts destinés à soutenir 
les voiles qui abritaient les spectateurs. Réunis, 
ces deux amphithéâtres fournissent des détails à 
peu près complets sur la construction de ces mo- 
numents dont la destination et les proportions 
gigantesques annoncent un état si différent du 
nôtre. » - ' -J 

Il s'en faut que nous soyons aussi bien fournis 
de thermes que d'amphithéâtres. Les plus connus 
sont ceux de Julien, à Paris. La salle des bains 
froids a seule gardé sa voûte, haute de plus de 
quinze mètres, et qui a soutenu durant plusieurs 
siècles une couche de terre de quatre pieds d'épais^ 
saur capable de nourrir un jardin et de grands ar- 
bres. Les retombées de cette voûte justement 
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admirée reposent sur des proues de vaisseau srculp* 
tées en pierre et qu'on peut considérer comme 
les] plus anciens emblèmes de la ville de Paris. 

Il existe aussi à Ntmes des restes importants qui 
contribuent à Tornement d'un charmant jardin. 
Nous nous souvenons surtout de la gracieuse piscine 
froide, dont les côtés. sont occupés par une colon- 
nade basse, et divisés en chambres par des cloi- 
sons de pierre. Sur la gauche, des gradins adossés 
à un tertre factice et qui semblent avoir été enfer- 
més dans une salle riche çn sculptures et en co- 
lonnes ont appartenu sans doute à une étuve; plu- 
sieurs conduites d'eau y aboutissent. Peut-être 
était-ce un Nymphée; ce lieu a reçu, on ne sait 
trop pourquoi, le nom de temple de Diane. 

Après les délassements du bain et les émotions 
du Cirque, le théâtre était la grande distraction du 
monde romain. Nous avons décrit ce qui reste du 
théâtre de Marcellus ; mais la France est ici plus 
favorisée que l'Italie elle-même. Orange, dont l'arc 
de triomphe nous a tout à l'heure occupé, Orange, 
tout entière contenue dans l'enceinte mutilée d'un 
hippodrome antique,, nous montre, assez bien con- 
servé, un admirable théâtre. La façade s'aperçoit 
de très -loin et domine toutes les bâtisses mo- 
dernes; c'est un mur qui a cent trois mètres de 
long et trente-quatre de hauteur. Plus on ap- 
proche, et tt"» ^^ mur partit «'^digieux; plus 
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on s'étonne qu'un mur si simple produise une 
impression si puissante. La grandeur n'exige pas 
d'oVnements. Trois portes disposées symétrique- 
ment, un rang d'arcades simulées, deux lignes de 
consoles, une corniche saillante, interrompent 
seules la grandiose monotonie de ce mur intermi- 
nable. On entre, c'est un chaos; à la place où fu- 
rent la scène, les foyers et les machines, il ne reste 
que des fondations, des soubassements, des ves- 
tiges de corridors et des débris d'escaliers où deux 
marches sont taillées dans une seule pierre. Les 
trois colonnades superposées, de granit et de 
marbre blanc, qui décoraient la façade intérieure, 
ont été enlevées ou détruites. Le haut du mur de 
la scène porte les traces d'un violent incendie qui 
a rougi les pierres, calciné les marbres et laissé 
sur le sol une énorme masse de cendres. Les gra- 
dins ont moins souffert; leurs lignes courbes 
s'appliquent sur une colline demi -factice et demi- 
naturelle ; elles sont nombreuses et hautes ; 
mais quand on est parvenu à la dernière rangée, 
le grand mur de la scène demeure toujours 
aussi formidable, aussi dominateur. Longtemps 
encombré de constructions mesquines, le théâtre 
d'Orange est maintenant tout à fait dégagé. Entre 
la scène et les gradins verdoie un bosquet de 
figuiers qui permet d'admirer fraîchement ces 
ruines colossales. 
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Les aqueducs, qui sillonnaient la campagne ro- 
maine et environnaient laplupartdes cités d'Italie, 
ne manquaient pas à la tiaule. On en retrouve à 
Fréjus, Luynes, Saintes, Jouy (Moselle), Arcueil; 
ceux de Lyon ont laissé d'importants vestiges. Près 
du village d'Oullios, sur la rive droite du Rhône, 
au fond du vallon de Boonant, se déploient des 
ruines pittoresques. Ici des lierres couvrent de 
leur verdure polie des arceaux et des piliers tout 
entiers i ailleurs on voit, encore accrochés à la 
brique romaine, les rameaux desséchés d'autres 
lierres contemporains peut-être de l'aqueduc. Les 
parties dénudées présentent un appareil de con- 
struction extrêmement gracieux. 11 y a des mar- 
quetteries en damier de pierres blanches et noires,, 
des assises et des arceaux de briques rouges. En 
montant, dans la direction du village de Chaponost, 
on reconnaît les restes plus considérables encore 
' de l'aqueduc qui amenait à l'ancien Lagdunwn, 
d'une distance de quatre-vingts kilomètres, les 
eaux du mont Pilât, réunies dans d'admirables 
réservoirs et distribuées au moyen d'un système 
d'ingénieux siphons, dont on ne retrouve aucun 
autre exemple. 

Le fameux Pont du Gard était à la fois un pont 
et un aqueduc. On sait qu'il s'élève à quelques 
lieues de Nlmes^ entre deux montagnes, sur la ri- 
vière du Gardon. Trois rangs d'arcades superpo- 
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sées et décroissantes, construites en pierres de 
taille posées à sec sans mortier ni ciment, salis - 
font pleinement, malgré quelques irrégularités, 
les amis du grand et du simple. Nul autre orne- 
ment que des bossages grossiers ne revêt les piles 
formées de blocs énormes et bruts. Trois cintres 
ou tranches de pierre, parallèles, collés on ne sait 
par quelle cohésion mystérieuse, constituent l'é- 
paisseur de l'édifice. La pluie n'a point pénétré 
dans leurs interstices, le temps n'a pu les dis- 
joindre. Et cependant Farchitecte avait prévu les 
dégradations possibles ; certaines pierres en saillie 
qui interrompent les cintres étaient destinées à 
soutenir des échafauds pour des réparatioqs. 
c Quelle confiance ils avaient dans la durée de leur 
empire, s'écrie M. Mérimée, ces Romains qui 
prévoyaient qu'un jour ils pourraient avoir à ré- 
parer le Pont du GardI » 

La canal, large d'un mètre et demi environ sur 
deux, entièrement couvert de dalles épaisses, en- 
duit d'un ciment stuqué qui empêche la transsu- 
dation des eaux, pavé d'une sorte de béton imper- 
méable, passe à près de cinquante mètres de terre, 
sur la cime du dernier rang d'arcades. Chaque por- 
tique s'arrétant aussitôt qu'il rencontre la colline, 
le troisième est le plus long; il mesure deux cent 
soixante-douze mètres. Mais tout en atteignant une 
hauteur de neuf mètres, il est encore plus de moitié 
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moins élevé que les deux étages égaux qu'il cou- 
ronne. Cette diminution brusque allège le robuste 
ouvrage et communique à sa masse une élégance 
à laquelle n'ajouteraient rien les frises les plus 
ornées et les plus riches. Le Pont du Gard porte la 
marque de la plus belle époque romaine-; on l'at- 
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tribue à Agrippa, gendre d'Auguste, qui vint à 
Nîmes, l'an 19 de notre ère, et qui avait à Rome 
la surintendance des eaux. II n'est point de monu- 
ment plus admiré; nous citerons la page enthou- 
siaste où Rousseau en résume et en célèbre les 
beauté*. j 
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« Après un déjeuner d'excellentes figues, je pris 
on guide et j'allai voir le pont du Gard. C'était le 
premier ouvrage des Romains que j'eusse vu. Je 
m'attendais à voir un monument digne des mains 
qui l'avaient construit. Pour le coup l'objet passa 
mon attente, et ce fut la seule fois en ma vie. 11 
n'appartenait qu'aux Romains de produire cet 
efTet. L'aspect de ce simple et noble ouvrage me 
frappa d'autant plus qu'il est au milieu d'un dé- 
sert où le silence et la solitude rendent l'objet 
plus frappant et l'admiration plus vive, car ce 
prétendu pont n'était qu'un aqueduc. On se de- 
mande quelle force a transporté ces pierres énor- 
mes si loin de toute carrière et a réuni les bras 
de tant de milliers d'hommes dans un lieu où 
n'en. habite aucun. Je parcourus les trois étages 
de ce superbe édiGce, que le respçct in'empéchait 
presque d'oser fouler sous mes pieds. Le retentis- 
sement de mes pas sous ces inmienses voûtes me 
faisait croire entendre là forte voix de ceux qui les 
avaient bâties. Je me perdais comme un insecte 
dans cette immensité. Je sentais, tout en me fai- 
sant petit, je ne sais quoi qui m' élevait Tàme; et 
je me disais en soupirant : « Que ne suis-je né 
Romain I » 

Le Pont de Ségovie en Espagne, mérite d'être 
cité après le Pont du Gard ; s'il n'en égale point la 
majesté, s'il ne superpose jamais plus de deux 
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rangs d'arcades, il s'étend sur une longueur de 
douze kilomètres. Ses grands blocs gris tachetés 
de noir, entassés sans ciment, ^t où pas une herbe 
n'a pu trouver une fente, ajoutent leur couleur 
sévère à Taspect grandiose de la construction. On 
ne sait s'il faut l'attribuer 'à Vespasien (69 de notre 
ère), ou à Adrien (117) ; Isabelle la Catholique en , 
a relevé trente-cinq arches. Il fonctionne encore, 
et porte à la ville une petite rivière appelée Rio- 
Frio. 

Le Pont d Alcantara, sur le Tage, n'est plus un 
aqueduc; c'est un véritable pont, dé cent quatre- 
vingt-huit mètres de long sur huit de large et 
soixante de hauteur. C'est un ouvrage de Trajan, 
empereur originaire d'Espagne (98 de notre ère). 
Il forme six arches de grandeurs différentes, entiè- 
rement construites de granit et sans ciment. L'une 
des petites arches, abattue en 1213 parles Sarra- 
sins, avait été relevée par Charles-Quint en 1513. 
De nouveau coupée en 1808 par les Anglais, réta- 
blie en bois, incendiée en 1836, elle n'a pas été re- 
bâtie. On paâse le Tage en bateau, quand il serait 
si aisé de réparer un pont qui durera des siècles 
encore. 

Un autre Alcantara (mot arabe qui signifie le 
pont), situé en Afrique, au sud de Constantine, 
nous a conservé un pont d'une seule arche jeté sur 
une ravine étroite et profonde où passe un torrent. 
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11 semble que remplacement ait été choisi pour le 
plaisir des yeux. Du pont, la vue s'étend sur une 
admirable oasis où l'on compte jusqu'à soixante- 
quinze mille pieds de palmiers. Tout le nord de 
TAfrique ne fut pas moins romain que la Gaule et 
l'Espagne ; Hippone, Carthage, Alexandrie, étaient, 
sous l'empire, des centres intellectuels comme 
Lyon et Cordoue. Devant cette civilisation foulée 
aux pieds, anéantie, on est bien forcé d'avouer que 
tout n'est pas progrès dans l'histoire de l'huma- 
nité. 



3 2. PALMTRE ET BALfiEK. 

« 

Le style occidental diffère assez peu du propre 
goût romain; dans les Gaules, en effet, l'architec- 
ture importée d'iblie n'eut à lutter contre aucun 
art national ; les Celtes ne savaient bâtir que des 
maisons rondes, en terre ; et leurs dieux n'avaient 
pour demeures que les dolmens et les allées cou- 
vertes. Si l'origine grecque des villes méditerra- 
néennes y avait davantage favorisé les arts, si 
Marseille était une image lointaine d'Athènes ou 
de Phocée, Tarchitecture romaine y retrouva et y 
suivit les traditions qui la guidaient elle-même. 

lien fut un peu autrementen Afrique et en Asie. 
Rome y succéda il est vrai à la Grèce ; mais l'in- 
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fluence grecque avait été de trop courte durée pour 
effacer entièrement les souvenirs des dominations 
précédentes. L'Egypte, TAssyrie, la Lydie, la 
Phrygie, la Gappadoce, résistèrent à la Grèce et à 
Rome, bien plus par leur nationalité persistante 
que par leurs armes. Les Ptolémées et les Antonins 
mêmes, qui réparèrent et construisirent beaucoup 
en Egypte, durent adopter les formes tradition- 
nelles des pilones et des hypogées; et rien ne 
ressemble plus à première vue au palais de Sésos- 
tris que les colonnades de Philae ou les ruines 
d*Antinoë, ville d'Adrien. Le style égyptien s'y est 
abâtardi sans se renouveler* 

L'Asie Mineure, grâce à l'affinité des peuples et 
à la proximité de l'Europe, fut plus docile et se 
prêta mieux à la fusion. Le temple d'Ancyre, dont 
les murailles portent, en longues inscriptions ré- 
cemment déchiffrées, le testament de l'empereur 
Auguste, ne serait pas déplacé en Italie. Mais 
l'exemple le plus fameux d'architecture classique 
en Orient est offert par les ruines de Palmyre et 
de Balbek. Bien qu'on remarque en ces lieux des 
débris plus antiques, la masse porte le caractère 
gréco-romain. 

Strabon ne fait pas mention de Palmyre ; Pline 
la dépeint ainsi : < Palmyre est remarquable à 
cause de sa situation, de son riche terroir et de 
ses ruisseaux agréablea^l^iAius côtés, un vaste 
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désert la sépare du reste du monde, et elle a conservé 
son indépendance entre les deux grands empires 
de Rome et des Parthes. > Mais, en Tan 270 de notre 
ère, sa reine Zénobie se fît battre par Aurélien.; 
peu de temps après, le massacre d'une garnison 
romaine amena la destruction delà ville. Aurélien 
la rebâtit, et répara le temple du Soleil. Après lui 
Dioclétien et Justinien embellirent encore Pal- 
myre. 

Les ruines de Palmyre ou Tadmor, se trouvent 
à une égale distance entre TOronte, fleuve de Syrie, 
et TEuphrate, fleuve de Ghaldée. Derrière un aque- 
duc et de hauts tombeaux, une file de colonnes 
debout, et dont la seule base dépasse la hauteur 
d'un homme, occupe un espace de plus de deux 
mille six cents mètres. Ici, la chute de plusieurs 
colonnes rompt la symétrie des portiques» des 
palais, des temples à demi renversés. Là, elles 
fuient sous Tœil dans le lointain en lignes pareilles 
à de longues avenues d'arbres sans feuillages. Ce 
ne sont à terre que fûts renversés, chapiteaux 
écornés, vastes pierres péle-méle, frises, entable- 
ments rompus, tombeaux violés, autels souillés 
dépoussière. L'architecture, dit Volney, avait sur- 
tout prodigué sa magnificence dans le temple du 
Soleil. Le long de Tenceinte carrée régnait un 
double rang de colonnes ioniques ; le péristyle est 
formé de quarante colonnes ; la façade ressemble à 
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la colonnade du Louvre, sans lui avoir servi de 
modèle. La saule difTérence est qu'ici les colonnes 
sont isolées, et qu'à Paris elles marchent deux à 
deux. Partout se voit Temblème du Soleil, le 
disque ailé, que nous allons retrouver à Balbek. 

« Balbek, célèbre chez les Grecs et les Latins, 
sous le nom d'Héliopolis, ou ville du Soleil, est 
située au pied de F Anti-Liban, précisément à la 
dernière ondulation de la montagne dans la plaine. 
En arrivant par le midi, l'on ne découvre la ville 
qu'à la distance d'une lieue et demie, derrière un 
rideau d'arbres dont elle couronne la verdure par 
un cordon blanchâtre de dômes et de minarets. Au 
bout d'une heure de marche, l'on arrive à des 
arbres qui sont de très-beaux noyers ; et bientôt, 
traversant des jardins mal cultivés, par des sen- 
tiers tortueux. Ton se trouve conduit au pied de la 
ville. Là, se présente en face un mur ruiné, flan- 
qué de tours carrées, qui monte à droite sur la 
pente et trace l'enceinte del'ancienne ville. Ce mur, 
qui n'a que dix à douze pieds de hauteur, laisse voir 
dans l'intérieur des terrains vides et des décombres 
qui sont partout l'apanage des villes turques. » 
(Volney). ^ 

Lorsqu'on a gravi la terrasse formée d'énormes 
blocs, le premier coup d'œil se porte naturelle- 
ment, au boii|||0BM||||e cour, sur six magnifî- 

dessine sur le de} 
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clair le Liban, dont les flancs ont une couleur de 
cendre rougie; On est devant le péristyle d'uu 
grand temple. 

Ces admirables colonnes, faites de deux ou trois 
blocs seulement, si parfaitement ajustés qu'on 
peut à peine en distinguer les joints, ont plus de 
deux mètres de diamètre et vingt-trois d'élévation; 
leur matière est d'un jaune légèrement doré qui 
tient le milieu entre l'éclat du marbre et le mat du 
travertin. Rien de plus riche que leurs chapiteaux 
et leurs entablements sculptés. 

A gauche des six colonnes, on voit l'édiGce le 
plus complet de Balbek, le temple de Jupiter hélio- 
politain. Il est plus petit et situé plus bas que 
l'autre. Ses colonnes, également corinthiennes, 
sont presque aussi grosses, mais beaucoup moins 
hautes; elles ne sont donc pas comparables aux pre- 
mières pour la hardiesse et la beauté des propor- 
tions. On en compte encore trente-huit, et l'en- 
ceinte serait entière si le temps n'avait balayé 
toute la colonnade de la face méridionale, «t Les 
chapiteaux, lestambours, ont comblé la profondeur 
des remparts, et forment un escalier de débris qui 
conduit jusque sur la plate-forme. Une seule co- 
lonne a glissé sans se rompre du haut du rempart 
et demeure appuyée contre le mur, comme le 
tronc d'un arbre déraciné. Dès qu'on arrive sous le 
portique, on est frappé de la richesse du plafond ; 



BALBEK. 129 

sur les caissons qui le compoisent se dessinent 
alternativement un hexagone et quatre losanges 
qui renferment des têtes relevées en bosse. Quel- 
ques blocs chargés d'ornements délicats se sont 
détachés du plafond, etjonchentla terre.» (Charles 
Reynaud.) 

«Une haute terrasse bâtie de masses prodigieuses 
élève ces restes admirables au-dessus de l'horizon. 
Le bloc le plus formidable mesure vingt mètres, sur 
cinq en tous sens. Les Arabes le nomment Hadjer- 
el'Kiblah, la pierre du midi. Il faudrait une ma- 
chine de la force de vingt mille chevaux pour 
rébranler, ou TefTort constant et simultané de qua- 
rante mille hommes pour lui faire parcourir un 
mètre en une seconde de temps. L'intelligence 
recule épouvantée devant un pareil résultat, et Ton 
se demande si Ton n'a pas rêvé quand on voit deS 
masses aussi considérables que celles-là transpor- 
tées à un kilomètre de distance, et à plus de dix 
mètres au-dessus du sol , parrdessus d'autres 
masses presque aussi étonnantes, jointoyées avec 
la précision que d'habiles ouvriers pourraient ap- 
porter à l'assemblage de petites pierres d'un ou 
deux mètres cubes. » (Saulcy.) 

D'après la magniflcence extraordinaire du temple 
de Balbek, on s'étonnera avec raison que les écri- 
vains grecs et latins en aient si peu parlé. Wood 
(Description, Londres, 1 757) qui les a comt 



130 MERVEILLES DB L'ARCHITECTURE. 

ce sujet, n'en a trpuvé de mention que dans un 
fragment de Jean d'Ântioche» qui attribue la con- 
struction de cet édifice à Antonin le Pieux. Les 
inscriptions qui subsistent sont conformes à cette 
opinion, qui est la vraie. Toutefois les habitants, 
écartant toute difficulté, préfèrent voir ici Tœuvre 
des génies sous les ordres de Salomon. 



c3]^p:) 



VIII 



STYLES LATIN ET BYZANTIN. 



Ç 1. Quelques mots sur les Basiliques. Saint-Paul hors les murs; 
Sainte-Marie Majeure; Saint-Clément; Sainte-Constance; le 
Baptistère de Constantin; Saint-Ètienne-le-Rond. 



Vers les temps de Constantin, des lois com- 
munes s'imposaient à tous les architectes du 
monde romain. Mais dès que la capitale eut été 
transférée à Byzance, les liens de la tradition se 
relâchèrent; rendu à lui-même, le goût oriental, 
qui avait introduit à Rome l'emploi des mosaïques 
et des marbres précieux, demeura libre de sacri- 
fier les proportions à la masse, la beauté des 
lignes à l'éclat des ornements. De là un art nou- 
veau qui, sans inventer rien, changea tout selon 
son instinct et, de ce qui était à Rome une excep- 
tion, fit son objet principal et son caractère : il 
s'appropria la coupole. On pense que l'influence 
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îhœur s'étendirent en forme de bras, pour figurer 
^a croix : ce développement prit le nom de trans- 
sept; le carré du transsept, ainsi appela-t-on le 
point d'intersection de la grande nef avec cette 
nouvelle nef transversale, fut éclairé par une tour 
ou lanterne. Puis Tabside fut doublée par une ga- 
lerie nommée collatérale ; puis des chapelles ap- 
parentes furent percées dans les murs, sur tout 
le pourtour de l'église. Ainsi, ces transformations 
successives par où passa la basilique avant de 
devenir la cathédrale gothique, s'opérèrent tou- 
jours sur le plan primitif donné par les architectes 
romains. 

La façade de la basilique était décorée d'un por- 
tique ou porche qui régnait sur toute sa longueur, 
et dont la toiture apparente s'appliquait contre un 
attique surmonté d'un fronton. En avant du por- 
tique s'étendait un atrium^ cour carrée intérieure- 
ment contournée par une galerie. Au milieu de la 
cour, une fontaine était destinée aux ablutions. 
La porte d'entrée était protégée par un auvent 
ou portail. Ces accessoires ont graduellement dis- 
paru. 

Nous ne trouvons plus en Gaule de basiliques 
latines; h peine y en existe-t-il encore quelques 
fragments. Mais Rome nous en présente un bon 
nombre qui, malgré des remaniements postérieurs, 
ont, intérieurement du moins, conservé la physio- 
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lœur s'étendirent en forme de bras, pour figurer 
^la croix : ce développement prit le nom de trans- 
^sept; le carré du transsept, ainsi appela-t-on le 
point d'intersection de la grande nef avec cette 
^ nouvelle nef transversale, fut éclairé par une tour 
ou lanterne. Puis Tabside fut doublée par une ga- 
lerie nommée collatérale ; puis des chapelles ap- 
parentes furent percées dans les murs, sur tout 
le pourtour de l'église. Ainsi, ces transformations 
successives par où passa la basilique avant de 
devenir la cathédrale gothique, s'opérèrent tou- 
jours sur le plan primitif donné par les architectes 
romains. 

La façade de la basilique était décorée d'un por- 
tique ou porche qui régnait sur toute sa longueur, 
et dont la toiture apparente s'appliquait contre un 
attique surmonté d'un fronton. En avant du por- 
tique s'étendait un atrium^ cour carrée intérieure- 
ment contournée par une galerie. Au milieu de la 
cour, une fontaine était destinée aux ablutions. 
La porte d'entrée était protégée par un auvent 
ou portail. Ces accessoires ont graduellement dis- 
paru. 

Nous ne trouvons plus en Gaule de basiliques 
latines; h peine y en existe-t-il encore quelques 
fragments. Mais Rome nous en présente un bon 
nombre qui, malgré des remaniements postérieurs, 
onty int^ "Màïii du moins, conservé la physio- 
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persane ne fut pas étrangère au développement de 
ce style particulier, qu'on nomma Byzantin, et 
dont Sainte-Sophie est restée ]e modèle. 

Cependant l'Occident, demeuré fidèle aux règles 
de Vitruve, continuait d'obéir à certaines conven- 
tions pour la mesure des divers membres de l'ar- 
chitecture. Le triomphe du christianisme n'amena 
point une brusque révolution dans la disposition 
des constructions religieuses. Les chrétiens se con- 
tentèrent de choisir parmi les monuments pu- 
blics la forme qui convenait à leurs cérémonies. 
La basilique, affectée par les Romains aux transac- 
tions du négoce et à Tappareil judiciaire, bâtiment 
oblong divisé, dans le sens de la longueur, en trois 
nefs, et dans l'autre en deux régions, s'adapta 
facilement à la liturgie chrétienne. Les deux nefs 
latérales furent attribuées aux honmies et aux 
femmes ; celle du milieu reçut, dans deux enclos 
carrés, ici les catéchumènes, là les chantres et le 
bas clergé. La région supérieure, élevée sur quel- 
ques marches, fut consacrée au service divin; 
Fautel occupa le milieu du sanctuaire; le si^ du 
préleur devint le trône de l'évêque ; enfin les prê- 
tres s'assirent sur un banc circulaire adossé an 
fond de la grande nef terminée en hémicycle. Cet 
hémicycle prit le nom d'abside. Plus tard l'abside 
et le chœur, le premier des enclos de la grande nef 
à partir de Tautel, s'allongèrent, et les bas côtés du 
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chœur s'étendirent en forme de bras, pour figurer 
la croix : ce développement prit le nom de trans- 
sept; le carré du transsept, ainsi appela-t-on le 
point d'intersection de la grande nef avec cette 
nouvelle nef transversale, fut éclairé par une tour 
ou lanterne. Puis l'abside fut doublée par une ga- 
lerie nommée collatérale ; puis des chapelles ap- 
parentes furent percées dans les murs, sur tout 
le pourtour de l'église. Ainsi, ces transformations 
successives par où passa la basilique avant de 
devenir la cathédrale gothique, s'opérèrent tou- 
jours sur le plan primitif donné par les architectes 
romains. 

La façade de la basilique était décorée d'un por- 
tique ou porche qui régnait sur toute sa longueur, 
et dont la toiture apparente s'appliquait contre un 
attique surmonté d'un fronton. En avant du por- 
tique s'étendait un atrium^ cour carrée intérieure- 
ment contournée par une galerie. Au milieu de la 
cour, une fontaine était destinée aux ablutions. 
La porte d'entrée était protégée par un auvent 
ou portail. Ces accessoires ont graduellement dis- 
paru. 

Nous ne trouvons plus en Gaule de basiliques 
latines; h peine y en existe-t-il encore quelques 
fragments. Mais Rome nous en présente un bon 
nombre qui, malgré des remaniements postérieurs, 
ont, intérieuremeut du ^^ •'^nservé la physio- 
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nomie antique. Tel était, avant sa destroctîon par 
un incendie, Saint-Paul hors les murs, ouvrage du 
temps de Constantin ; tels sont encore Sainte-Agnès 
hors les murs, Saint-Croix de Jérusalem, Saint- 
Laurent hors les murs, Saint-Chrysogone, Sainte- 
Marie in Trastevere^ Saint-Pierre-es-Liens, Siint* 
Pierre in Mantorio^ Sainte-Praxède, Sainte-Marie 
Majeure, Saint-Clément, à RcHne, et San-Miniato, 
près de Florence. Entrons dans deux ou trois de 
ces édifices. De Brosses, qui a pu voir encore la 
basilique de Saint-Paul, demeura stupéfait à la 
vue des cinq nefs, divisées par une forêt de quatre 
files de colonnes en marbre blanc de Paros, en 
albâtre, en cipolin, en brèche, en granit, en toutes 
sortes de matières précieuses. Constantin avait 
enlevé ces magnifiques supports au mausolée 
d'Adrien. Partout brillait le porphyre; Théodose 
et Honorius, qui accrurent et agrandirent Tédifice, 
et après eux la plupart des papes, y avaient accu- 
mulé des trésors de mosaïques, de peintures et de 
statues. Incendié et détruit en 1823, il est mainte- 
nant reconstruit sur Tancien plan et arec une 
égale magnificence. Saint-Paul avait déjà un trans- 
sept, mais peu marqué, dont le carré était soutenu 
par d'énormes cintres. 

Sainte-Marie Majeure, une des plus imposantes 
églises de Rome, a revêtu à Textérieur la fastueuse 
et banale livrée du dix-septième siècle; maisi 
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grande nef a gardé la belle ordonnance de l'art 
antique ; elle est du cinquième siècle. Sixte IH la 
fit élever en 432 sur les ruines et avec les restes 
d'un temple de Junoh. Notons ici que la plupart 
des églises anciennes remplacèrent des sanctuaires 
païens; on en citerait à Rome plus de vingt qui 
sont dans ce cas ; toutes sont riches des dépouilles 
de l'antiquité ; leurs colonnes n'ont point été tail- 
lées pour elles ; c'est la Rome païenne qui les leur 
a fournies. A Sainte-Marie Majeure, on se croirait 
presque dans un temple grec. On admire son large 
plafond soutenu par deux rangées de blanches co- ' 
lonnes ioniennes : < Chacune d'elles, dit M. TMne, 
nue et polie, sans autre ornement que les délicates 
courbures de son petit chapiteau, est d'une beauté 
saine et charmante. On sent là tout le bon sens et 
tout l'agrément de la vraie construction naturelle, 
la iile de troncs d'arbres qui portent des poutres 
posées à plat et qui font promenoir. > Au-dessus 
de l'entablement règne une sorte d'attique trop 
richement décoré. L'ensemble est à la fois gran- 
diose et séduisant; il nous semble qu'on y eût 
trouvé un beau modèle pour l'intérieur de la Ma- 
deleine. 

Saint-Clément est peut-être l'église qui a le 

mieux conservé tous les caractères constitutifs de 

la basilique cbrétiemie; rîm n'y manque, ni la ga- 

Elerie carrée de l'atrium, entourée de dix-huit co- 
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lonnes de granit, ni le portique ou narthex appuyé 
à la façade^ ni les trois nefs régulières, ni le grand 
autel isolé sur la tribune de l'abside, ni les sièges 
de marbre où le clergé prenait place. On y remar- 
que surtout deux chaires nommées ambons, où se 
faisait la lecture de TËvangile et de l'Épltre. 

A l'imitation des temples circulaires, qui ne 
manquaient point à Rome, comme on Ta vu au 
chapitre vi, ou plus souvent en souvenir du Saint- 
Sépulcre, que l'impératrice Hélène avait entouré 
de deux colonnades couvertes, les chrétiens du 
quatrième et du cinquième siècles édifièrent dans 
rOccident quelques églises rondes ou polygo- 
nales. 

A peu de distance de Sainte- Agnès hors les murs, 
on remarque Téglise circulaire de Sainte-Constance. 
Le diamètre intérieur est de vingt mètres. Vingt- 
quatre colonnes corinthiennes de granit, accouplées, 
exemple unique dans Taniiquité, soutiennent la 
coupole au-dessus du grand autel. Entre la colon- 
nade et le mur d'enceinte, circule un large bas 
côté ; c'est là que se voient, sur le plafond, des 
pampres et des enfants en mosaïque, dont l'allure 
joyeuse a fait supposer que le culte de Bacchus 
avait ici précédé la consécration chrétienne. Sainte- 
Constance, selon Topinion la plus probable, est 
un de ces baptistères isolés qui font l'orgueil de 
Florence et de Pise ; les deux Constances, fille et 
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sœur de Gonstantiiiy y auraient été baptisées et 
ensevelies. 

Saint-Jean in fontes près Saint-Jean de Latrao, 
avait la même destination. On croit que Constantin 
.y fut baptisé par le pape Sylvestre. Dépouillé de 
ses riches ojrnements par les barbares, restauré 
après la Renaissance, ce Baptistère de Constantin, 
comme, on l'appelle, a évidenunent conservé sa 
forme et son aspect primitifs. Au milieu est la pis- 
cine circulaire, pavée de beaux marbres, entourée 
de trois degrés ; on y a placé une urne antique de 
porphyre vert. Ces Fonts, protégés par une balus- 
trade octogone, sont couverts d'une coupole que 
soutiennent deux ordres superposés de riches co- 
lonnes. A l'entrée d'une chapelle, existent encore 
deux grandes et grosses colonnes de porphyre dont 
l'entablement est antique. 

Il faut citer enfin Saint-Étienne-le-Rond, con- 
struit au cinquième siècle par le pape Simplicius 
avec les débris et sur l'emplacement d'un temple 
de. Claude; ce n'est plus là un baptistère; c'est 
une vraie église, réduction du Saint-Sépulcre d'Hé- 
lène. On n'avait pu songer à couvrir la vaste. ro- 
tonde du Saint-Sépulcre; Saint-Étienne, plus petit, 
a deux étages de couvertures ; sur la région cen- 
trale, plus élevée que les précinctions qui l'enve- 
loppent et percée de fenêtres, s'élève une toiture 
conique; une autre, en contre-bas, surmonte la 
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nef collatérale. Deux rangées circulaires de nom- 
breuses colonnes de grosseurs et de styles divers 
soutiennent et divisent l'édifice. Il y en avait 
une troisième, qui a été détruite au quinzième 
siècle. J 



§ 2. Sainte-Sophie de GoDstantinople; Saint-Vital de Ravenne. 
Saint-Marc de Venise ; Saint-Front de Périgueiu. La cathédrale 

d'Angoulême. 



Nous retrouverons la] forme polygonale à Saint- 
Vital de Ravenne; mais l'imitation du Saint-Sé- 
pulcre s'y combine avec les exigences d'un style 
nouveau, importé en Italie, et dont nous devons 
tout d'abord rechercher les types dans le pays où 
il est né. Dès le sixième siècle, avant que l'Occi- 
dent eût substitué la voûte de pierre au plafond 
de bois dans les grandes nefs de ses églises, 
rOrient, préoccupé de la solidité des couvertures, 
avait adopté la coupole, calotte hémisphérique, 
dont la solidité ne dépend point de la clef, et où la 
forme ciiculaire des assises supprime la poussée 
en la décomposant. A Constantinople, les longues 
nefs se trouvèrent métamorphosées en une série 
de chambres carrées surmontées de coupoles. Les 
proportions des basiliques antiques furent altérées 
et perdues ; mais de grandes beautés rachetèrent 
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ce sacrifice. La saillie des corniches, le relief puis- 
sant des supports, des pendentifs et des encorbel- 
lements destinés à raccorder la nef carrée avec la 
coupole circulaire, l'unité de l'édifice, dont toutes 
les parties se pressent contre la masse centrale 
comme pour l'appuyer et la soutenir, voilà ce qui 
fait de l'architecture byzantine un art très-original 
et très-saisissant. Barbarie des chapiteaux où l'acan- 
the corinthienne dégénère en maigres filets con- 
tournés, lorsqu'elle ne disparaît point tout à fait, 
étrange laideur des figures en mosaïque sur fond 
d'or, qui remplacent les sculptures et les orne- 
ments délicats des anciens temples, tous ces détails 
se perdent si bien dans l'impression harmonieuse 
de l'ensemble, que beaucoup de voyageurs et d'ar- 
tistes préfèrent Sainte-Sophie de Constantinople à 
Saint-Pierre de Rome. 

Il ne reste rien de la première Sainte-Sophie, 
élevée au quatrième siècle par Constantin. Plu- 
sieurs fois incendiée et réparée, elle fut complète- 
ment réduite en cendres en 532, lors de la fameuse 
faction du cirque. Justinien la fit relever presqpie 
immédiatement par Anthémius de Tralles et Isi- 
dore de Milet. Éphèse, Palmyre, Pergame, une 
foule de cités et de temples dépouillés fournirent 
aui architectes ces riches colonnes de porphyre, 
de vert antique, de granit, prodiguées sans goût 
dans l'intérieur de l'église. Dix r '" -^iers tra- 
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vaillèrenl aux murailles de briques, aux voûtes, 
aux mosaïques. La promptitude de l'exécution fut 
loin de nuire à la beauté de Sainte-Sophie ; elle la 
préserva au contraire des disparates si 'choquantes 
dans les monuments que leurs auteurs n'ont pu 
achever. Malgré les mutilations que les Turcs lui 
ont fait subir en 1453, on comprend encore l'or- 
gueil de Justinien, s'écriant : t Salomon, je t'ai 
vaincu I » 

Les dimensions de Sainte-Sophie n'ont rien 
d'absolument gigantesque; elle ne mesure que 
quatre-vingt-deux mètres sur soixante-quatorze. 
Son extérieur, assez nu, est déparé par une agré- 
gation de bâtisses qui oblitèrent les lignes géné- 
rales. Entre les contre-forts élevés par Amurat IJI 
pour soutenir les murailles ébranlées aux secousses 
des tremblements de terre, se sont incrustés des 
tombeaux, des écoles, des bains, des boutiques, 
des échoppes. Mais lorsque l'esprit s'élève au- 
dessus de ce désordre, oubliant les quatre mina- 
rets hybriques dont les conquérants ont flanqué 
rénorme massif carré, il admire les belles courbes 
de Tabside et la coupole centrale dont le surbais- 
sèment exagère encore la largeur; il ne regrette 
pas même le dôme sphérique détruit en 558 et 
remplacé par cette calotte écrasée qu'allège un 
cercle de petites fenêtres treillissées à jour. . 

Le corps de Téglise est précédé de deux longs et 
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vastes portiques couverts et fermés. Le second 
communique par neuf portes avec Tintérieur. Dès 
rentrée, on embrasse la conception tout entière ; 
on rend hommage au génie qui, en dehors et à 
côté des proportions classiques, a su réunir et com- 
biner en un si parfait accord les grâces puissantes 
de la rondeur et la noblesse de la ligne droite. 
Peut-être les deux ordres superposés de colonnes, 
qui relient les forts piliers et soutiennent les 
grands arcs du centre, ont-ils le tort d'isoler la 
coupole. C'est une dérogation au plan primitif qui 
ne comportait que les quatre massifs de briques; 
mais, dès le sixième siècle, on dut remédier par 
ces colonnades à Técartement extrême des piliers. 
Autour de la basilique régnent, à la hauteur de la 
naissance des voûtes, de vastes tribunes portées 
par de riches galeries circulaires. Rien n'égale la 
majesté de ces portiques aux chapiteaux d'un 
corinthien bizarre où des animaux, des chimères, 
des croix s'entrelacent aux feuillages. Sainte-Sophie 
a perdu tous ses ornements. Le zèle iconoclaste 
des musulmans ne lui a laissé que son pavé pré- 
cieux, toujours caché sur des nattes et des tapis. 
« Les statues ont été enlevées ; l'autel fait d'un mé- 
tal inconnu, résultant, comme l'airain de Corinthe, 
d'or, d'argent, de bronze, de fer et de pierres pré- 
cieuses en fusion, est remplacé par une dalle de 
marbre rouge. » Des mosaïques à fond d'or, « on 
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n'a consente que les quatre gigantesques chéru- 
bins des pendentifs, dont les six ailes multicoloref 
palpitent à travers le scintillement des cubes de 
cristal doré ; encore a-t-on caché les têtes qui for- 
ment le centre de ce tourbillon de plumes soin 
une large rosace d'or, la reproduction du visage 
humain étant en horreur aux musulmans. Au ' 
fond du sanctuaire, sous la voûte du cul de four 
qui le termine, on aperçoit confusément les lignes 
d'une figure colpssale que la couche de chaux n'a 
pu cacher tout à fait : c'est celle de la patronne de 
l'église, l'image de la Sagesse divine, ou plus 
exactement la sainte Sagesse {Agia Sophiq)^ et qui, 
sous ce voile à demi transparent, assiste impas- 
sible aux cérémonies d'un culte étranger. « (Théo- 
pmLE Gautier.) 

En Occident, l'art byzantin prit pied d'abord 
dans l'exarchat, dernière possession des empe- 
reurs grecs en Italie. L'église de Saint-Vital, à 
Ravenne, fut construite au sixième siècle (530-540) 
en même temps que Sainte-Sophie, et consacrée 
en présence de Justinien et de Théodora. Elle sem- 
ble être une imitation directe de Saint-Serge, 
église de Constantinople, antérieure à Sainte- 
Sophie. Saint- Vital est petit et octogone; sa cou- 
pole repose sur huit gros piliers auxquels corres- 
pondent huit absides ; entre les piliers et les absides 
règne un collatéral, dont chaque abside est séparée 
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par trois arcades. Une tribune circule autour de 
Tédifice ; au-dessus, naît la coupole, où sont per- 
cées huit fenêtres. 

Saint- Vital est encore plus éloigné que Sainte- 
Sophie des traditions classiques; ses ornements 
n'ont pas été empruntés à d'anciens monuments. 
Certains chapiteaux rappellent un peu l'agence- 
ment corinthien, mais les volutes et les feuillages 
y sont défigurés; la plupart, carrés à leur sommet, 
passent par des gradations insensibles à la forme 
circulaire; un treillis sculpté atténue Tindigence 
de leur contour. « On dirait que l'artiste a voulu 
résolument planter son drapeau sur le sol où 
s'était développé l'ancien art, et établir que l'art 
nouveau n'avait rien à demander au passé. » 
(L. Reynaui).) 

Comme toutes les constructions byzantines , 
Saint-Vital a, malgré ses dimensions restreintes, 
de l'ampleur et du caractère. De très-belles mosaï- 
ques et des revêtements de marbre lui donnaient 
l'éclat qui lui manque aujourd'hui; le chœur seul 
a conservé sa décoration primitive. Par malheur 
on a imaginé de peindre la coupole en trompe- 
l'œil et de la dénaturer par une plate perspective 
de colonnade corinthienne. 

L'église que Charlemagne fit construire à Aix-la- 
Chapelle, et qu'il considérait comme supérieure à 
tous les édifices religieux du monde, n'est qu'une 
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copie barbare de Saint-Vital. Elle reproduit les 
trois étages du modèle avec leurs fortes corniches ; 
sa coupole est allongée. C'est un spécimen curieux 
de Tart carolingien ; mais le talent et le goût des 
architectes de TOccident étaient alors tombés au 
plus bas. Et l'on ne peut s'en étonner, si l'on noie 
que Charlemagne, Tun des hommes les plus intel- 
ligents de son temps, en savait bien moins qu'un 
enfant de nos écoles primaires. A peine pouvait- 
on trouver des ouvriers en état de sculpter un 
chapiteau, peut-être même de tailler une colonne 
monolithe. Telle était la détresse à cet égard, 
que la ressource la plus ordinaire était de dé- 
pouiller les édifices anciens pour décorer les mo- 
dernes. Charlemagne fit transporter de Ravenne 
à Aix-la-Chapelle des colonnes de granit qu'on ne 
sut pas même disposer convenablement. (Elles fu- 
rent placées à l'intérieur des arcades de la galerie 
supérieure.) La basilique de Charlemagne n'est 
vraiment intéressante que par les souvenirs qu'elle 
conserve. C'est un sanctuaire historique. 

L'art byzantin, qui ne fut jamais dans notre Occi- 
dent qu'une importation étrangère^ avait besoin 
de se reporter sans cesse à un type originel ; après 
avoir copié Saint-Vital, il imita Saint-Marc de 
Venise, et à travers Saint-Marc, Sainte-Sophie elle- 
même, j 

et Saint-Marc, >» dit M. Théophile Gautier, qui 
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est entré si avant dans le sentiment des beautés 
byzantines, « c'est Sainte-Sophie en miniature, 
une réduction sur Téchelle d'un pouce pour pied 
de la basilique de Justinien. Rien d'étonnant à 
cela, d'ailleurs : Venise, qu'une mer étroite sé- 
pare à peine de la Grèce, vécut toujours dans la 
familiarité de l'Orient, et ses architectes ont dû 
chercher à reproduire le type de l'église qui passait 
pour la plus belle et la plus riche de la chrétienté. 
Saint-Marc a été commencé en 979, sous le doge 
Pierre Orséolo, et ses constructeurs avaient pu 
voir Sainte-Sophie dans toute son intégrité et sa 
splendeur, bien avant qu'elle eût été profanée par 
Mahomet II, événement qui, du reste, n'arriva 
qu'en 1453. » 

Au-dessous de cinq coupoles coiffées de petits 
dômes à côtes, s'ouvrent les sept porches de la fa- 
çade, dont cinq donnent dans un vaste atrium, et 
deux dans des galeries latérales extérieures. La 
profondeur de ces portails est garnie de colonnes 
en cipolin, en jaspe, en pentélique et autres ma- 
tières précieuses. « La porte centrale, dont le con- 
tour entaille la balustrade de marbre qui règne 
au-dessus des autres arcades, est, comme cela de- 
vait être, plus riche et plus ornée que les autres. 
Outre la masse de colonnes en marbre antique 
qui l'appuient et lui donnent de l'importance, 
trois cordons d'ornements sculptés, fouillés et dé- 
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coupés avec une patience merveilleuse, dessinent 
très-fermement son arc par leur saillie. C'est au- 
dessus de cette porte, sur la galerie qui fait le tour 
de Téglise, que sont placés, ayant pour socles des 
piliers antiques, les célèbres chevaux de Lysippe, 
qui ont orné un instant Tare de triomphe du Car- 
rousel. Des mosaïques sur fond d'or brillent sous 
tous ces porches, au mili^ d'émaux et de figures 
de toute sorte qui se prolongent sur les autres faces 
de Féglise en si grand noml)re que nous ne pouvons 
suivre notre guide dans le détail qu'il en fait. » 

L'atrium, dont la voûte arrondie en coupoles 
présente en mosaïque l'histoire de VAncim Testa- 
ment, conduit à la nef par trois portes de bronze, 
incrustées et niellées d'argent, qui viennent, dit-on, 
de Sainte-Sophie. 

« Entrons maintenant dans la basilique. Rien ne 
peut se comparer à Saint-Marc de Venise, ni Colo- 
gne, ni Strasbourg, ni Séville, ni même Gordoue 
avec sa mosquée : c'est un effet surprenant et ma- 
gique. La première impression est celle d'une ca- 
verne d'or incrustée de pierreries, splendide et 
sombre, à la fois étincelante et mystérieuse. 

« Les coupoles, les voûtes, les architraves, les 
murailles, sont recouvertes de petits cubes de 
cristal doré, d'un éclat inaltérable, où la lumière 
frissonne comme sur les écailles d'un poisson, et 
qui servent de champ à l'inépuisable fantaisie des 
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mosaïstes. Où le fond d'or s'arrête, à hauteur de 
la colonne, commence un revêtement des marbres 
les plus précieux et les plus variés. De la voûte 
descend une grande lampe en forme de croix à 
quatre branches, à pointes fleurdelisées, suspendue 
à une boule d'or découpée en filigrane, d'un effet 
merveilleux quand elle est allumée. Six colonnes 
d'albâtre rubané à chapiteaux de bronze doré, 
d'un corinthien fantasque, portent d'élégantes ar- 
cades sur lesquelles circule une tribune qui fait 
le tour de presque toute l'église. 

« Au fond se déploie le chœur, avec son autel 
qu'on entrevoit sous un dais, entre quatre colon- 
nes de marbre grec ciselées comme un ivoire 
chinois par de patientes mains, qui y ont inscrit 
toute l'histoire de l'Ancien Testament en figurines 
hautes de quelques pouces. Le retable de cet autel, 
qu'on appelle la Pala d'Oro, est un fouillis éblouis- 
sant d'émaux, de camées, de nielles, de perles, de 
grenats, de saphirs, de découpures d'or et d'argent, 
un tableau de pierreries représentant des scènes 
de la vie de saint Marc. Il a été fait à Constan- 
tinoçle en 976. Enfin, dans la. rondeur du cul de 
four, qui reluit vaguement derrière le grand autel, 
se dessine le Rédempteur sous une figure gigan- 
tesque et disproportionnée, pour marquer, suivant 
l'usage byzantin, la distance du personnage divin 
à la faible créature. Comme le Jupiter Olympien, 
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ce Christ, s'il se levait, emporterait la voûte de son 
temple. » (Théophile Gautier.) 

Saint-Front de Périgueux (984) reproduit Saint- 
Marc, comme Saint- Marc reproduisait Sainte- 
Sophie. C'est le même plan, abstraction faite du 
vestibule, ajouté après coup à Saint-Marc, et ce 
sont à peu près les mêmes dimensions. Mais on 
demanderait en vain à la copie la richesse et la 
splendeur du modèle. Saint-Front est pauvre et nu. 
Sous le triste badigeon qui couvre les surfaces, on 
n'entrevoit pas la moindre trace de mosaïques. Et' 
cependant Tédifice est d'un grand caractère, « tant 
il y a de puissance dans une disposition simple et 
largement conçue. » 

Après Saint-Front, les églises à coupoles se mul- 
tiplient en France, mais elles abandonnent les dis- 
positions et le style byzantin. Déjà Ton s'étonne de 
voir, à Saint-Front même, dans les ^grands arcs 
qui supportent les coupoles et aussi dans la courbe 
des coupoles, le cintre bVisé à son sonunet. Ces 
formes dont on a fait, bien à tort, l'attribut ex- 
clusif du style gothique, sont dès lors adoptées en 
Occident, à cause de leur solidité, lorsqu'il 9' agit 
de couvrir de grands espaces. L'art français com- 
mence. Nos constructeurs modifient, selon leur 
génie propre et les nécessités d'un climat moins 
chaud, le plan, l'aspect et les ornements des édifi- 
ces. La sculpture reprend sur les chapiteaux et les 
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murailles la place usurpée par rimagerie poly- 
chrome des mosaïstes. Les églises devieniient à la 
fois plus sévères et plus ornées. Le Roman a en- 
globé le Byzantin qui, dans TOccident au moins, ne 
s'en distingue plus. 

La cathédrale d'Angoulême (1017-1120) estFun 
des types les plus célèbres de cette transition en- 
tre le goût oriental et le style latin ou roman. Au 
premier appartiennent les trois coupoles qui cou- 
vrent la nef; au second la forme générale, en croix 
latine, les transsepts arrondis en absides et le chevet 
en cul de four, jadis orné de quatre absidioles, avec 
sa frise historiée, sa couronne d'arcades géminées 
et sa corniche à modillons; comme à Saint-Front, 
le plein cintre est laissé aux petites arcatures; 
ce sont des cintres brisés qui soutiennent les cou- 
poles. Enfin il n'y a nulle réminiscence byzantine 
dans les piliers flanqués de colonnes et dans la 
coupe des chapiteaux formés de feuillages et d'ani- 
maux fantastiques. 

La coupole placée à la croisée du transsept a le 
même diamètre que les autres, mais, élevée qu'elle 
est sur un tambour dont le sommet dépasse le faî- 
tage de Téglise, elle se voit du dehors. Ce tambour, 
qui est plutôt un carré arrondi aux angles qu'un 
cylindre, est percé de riches arcades à colonnes 
accouplées, dans quatre desquelles sont ouvertes 
des fenêtres. « 
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La façade est un grand mur carré couvert de bas- 
reliefs mutilés et divisé horizontalement par trois 
rangs dé faussés arcades. Bien qu'elle ne dépasse 
pas dix-huit mètres en largeur, ses justes propor- 
tions lui donnent une apparence majestueuse et 
puissante. Sur le flanc gauche de l'église , on ad- 
mire les nombreuses fenêtres à plein cintre d'une 
haute tour récemment restaurée. 

De toutes les tours carrées que le voyageur aper- 
çoit à l'horizon depuis Poitiers jusqu'à Bordeaux , 
celle-ci est l'une des plus belles et des mieux si- 
tuées. De loin on dirait un lourd obélisque à nom- 
breux étages élevé au sommet d'un tumulus irré- 
gulier; la ville, en effet, couronne une hauteur 
abrupte , au-dessus d'une vallée vivante et ver- 
doyante qui mêle en ses lies gracieuses les paisi- 
bles pâturages au mouvement des usines. 
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ARCHITECTURES ORIENTALES. 



§ 1. STYLE ARABE. 

Mosquées d'Omar, d'Ëbn-Touloun ; tombeaux du Caire. L*A- 
Ihambra et la mosquée de Cordoue. Murailles moresques de 
Séville. Mosquée d'Achmet. 



L'art des Arabes, a dit Lamennais, « est pareil à 
un rêve brillant, un caprice des génies, qui s'est 
joué dans ces réseaux de pierre, dans ces délicates 
découpures, ces franges légères, ces lignes volages, 
dans ces lacis où l'œil se perd à la poursuite d'une 
symétrie qu'à chaque instant il va saisir, qui lui 
échappe toujours par un perpétuel et gracieux 
mouvement. Ces formes variées vous apparaissent 
comme une puissante végétation, mais une végéta- 
tion fantastique ; ce n'est point la nature, c'en est 
le songe. » Toutefois , si les Arabes abandonnent à 
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la fantaisie la décoration de leurs édifices, ils les 
conçoivent d'ordinaire sur le plan le plus simple et 
le plus naturel. 

Â la grandeur et à la couleur près, leurs mos- 
quées se ressemblent toutes. Des cours ombragées 
d'arbres, rafraîchies par des fontaines, entourées 
de portiques où les îmans font leur demeure, pré- 
cèdent le sanctuaire y salle carrée ou ronde que 
surmonte une coupole. Aux quatre coins s'élèvent 
de gracieux minarets. L'intérieur est simple dans 
sa structure ; tout l'ornement consiste en arabes- 
ques peintes sur le mur, en inscriptions calligra- 
phiées, tirées du Coran. Des lampes, des œufs d'au- 
truches, des bouquets d'épis ou de fleurs pendent 
en foule à des fils de fer qui traversent la mos- 
quée d'un pilier à l'autre ; les dalles sont cachées 
sous des nattes ou de riches tapis. « L'effet, dit 
M. de Lamartine, est simple et grandiose. Ce n'est 
point un temple où habite un dieu ; c'est une mai- 
son de prière et de contemplation où les hommes 
se rassemblent pour adorer le Dieu unique et uni- 
versel. Ce qu'on appelle culte, n'existe pas dans la 
religion musulmane. » 

L'un des plus anciens et des plus célèbres édi- 
fices religieux des Arabes est la mosquée élevée 
par Omar à Jérusalem dans l'enceinte du Temple 
de Salomon , et précisément sur une roche où Jé- 
hova, dit-on, parlait à Jacob. On la nomme El- 
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Sakhra, en souvenir de cette pierre. Elle est octo- 
gone ; chaque pan est décoré de sept arcades , en 
cintre brisé. Un second ordre d'arcades plus étroi- 
tes, établi en retraite sur un toit en terrasse, porte 
un gracieux dôme de cuivre ou d'un métal jadis 
doré. Les murs sont recouverts de carreaux d'émail 
bleu. Des portes ornées de belles colonnes con- 
duisent dans le sanctuaire, tout revêtu de marbre 
blanc ; on marche sur un riche pavé multicolore , 
entre deux rangées circulaires de colonnes de 
marbre gris , dépouilles de Bethléem et du Saint- 
Sépulcre. Au dix-septième siècle , le P. Roger a 
compté dans la mosquée jusqu'à sept mille chan- 
deliers ciselés en cuivre ou en fer doré. 

A Tentour d'El- Sakhra, sur le parvis supérieur 
et sur Tancienne place du Temple, rayonnent ou se 
croisent douze portiques placés à des distances iné- 
gales les uns des autres et tout à fait irréguliers 
comme les cloîtres de TAlhambra; ils sont com- 
posés de trois ou quatres arcades, et quelquefois 
ces arcades en soutiennent un second rang. Tout 
auprès de la mosquée est une citerne; quelques 
vieux oliviers et des cyprès clair-semés sont répan- 
dus çà et là sur les deux parvis. 

La mosquée d'Omar, fondée au septième siècle, 
embellie par les califes Abd-el-Malek et El-Louid, fut 
convertie en église pai* les croisés. Quelque cent 
ans plus tard, Saladin, le vaîi^'T"**"r de Richard 
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Cœur de Lion et de Philippe Auguste, la rendit à 
Hahomet. 

De bonne heure l'art musulman se répandit en 
Afrique. Le Caire, ville tout arabe, conserve de 
très - anciennes et très -riches mosquées; celle 
d'Ëbn-Touloun, surtout, mérite qu'on s'y arrête ; 
elle date de la un du neuvième siècle (870). Ahmed- 
Ben-Touloun, fondateur d'une dynastie éphémère, 
qui la ût construire et lui donna son nom, voulait 
que trois cents colonnes en soutinssent les porti- 
ques ; mais son architecte protesta qu'on n'en sau- 
rait trouver un si grand nombre et oflrit de s'en 
passer, promettant que la beauté du monument 
n'aurait pas à en soufirir. £n effet,, la brique seule 
fut employée dans cette superbe construction ; des 
revêtements de stuc dissimulèrent les matériaux 
et reçurent les ornements ordinaires aux mosquées, 
des versets du Coran, des lettres d'or et de capri- 
cieuses arabesques. 

Le sanctuaire est circulaire et de dimensions très- 
restreintes. C'est la cour et les portiques qui con- 
stituent vraiment la mosquée. Le mur d'enceinte, 
percé de neuf portes, est couronné de menons den- 
télés et découpés à jour. Il est aéré par de nom- 
breuses fenêtres fermées de treillis à jour en pierre 
calcaire. Autour de la cour, au-dessus des portiques, 
règne une haute et belle frise qui couronne nn^ 
corniche très-ornée. Le minaret et la citerne, accom- 
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OÙ les rois maures goûtaient tous les plaisirs et 
oubliaient tous les devoirs de la vie. » 

(Chateaubrund). 

Toute la décoration de l'Alhambra consiste en 
faïences vernies (azulejos) , jaunes , rouges , noires, 
vertes et blanches , dont la mosaïque revêt le bas 
des murs jusqu'à hauteur d'apjiui, et en une sorte 
de tapisserie faite de fleurons, de nœuds, de zigzags 
et d'inscriptions, sculptés avec un très-faible relief 
sur le stuc ou sur le plâtre, que les Arabes sa- 
vaient rendre dur et travailler à l'aide de moules 
appliqués de distance en distance. Rien de plus 
charmant que les parois de la Salle des Ambassa- 
deurs, où divers suras du Coran, des pièces de poé- 
sie, des formules d'éloge, se promènent, avec la 
calligraphie arabe , le long des frises , des arcs et 
des jambages de portes et de fenêtres, tandis qu'au 
plafond une charpente de cèdre offre un véritable 
problème de combinaisons géométriques. 

Si Ton excepte quelques colonnes , quelques 
dalles, des vasques, des bassins, de petites niches 
pour déposer les babouches, on ne trouve peut-être 
pas un seul morceau de marbre employé dans les 
décorations intérieures de rAlham])ra. La même 
[ion s'applique en générale tous les monu- 
de Cordoue ' «3, Séville, Valla- 
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On admire surtout la Cour des Lions, carré long 
de trente mètres sur vingt, entouré d'un péristyle de 
colonnes légères , et orné sur les deux faces d'un 
avant-corps ou sorte de portique semblable au 
portail saillant de quelques églises gothiques et 
sculpté avec autant de perfection que d'élégance. 

Devant ces perspectives variées de cours et de 
chambres entremêlées, devant les décorations fan- 
tasques de piècps rondes ainsi qu'une tente du 
désert et terminées par des voûtes coniques, le 
spectateur demeure immobile et muet comme le 
dernier des Abencerrages et se croit transporté à 
l'entrée d'un de ces palais dont on lit la description 
dans les contes arabes. 

« De légères galeries, des canaux de marJ)re blanc 
bordés de citronniers et d'orangers en fleurs, des 
fontaines, des cours solitaires, s'offraient de toutes 
parts aux yeux d'Aben-Hamet , et , à travers les 
voûtes allongées des portiques, il apercevait d'au- 
tres labyrinthes et de nouveaux enchantements. 
L'azur du plus beau ciel se montrait entré des co- 
lonnes qui soutenaient une chaîne d'arceaux gothi- 
ques. Les murs chargés d'arabesques , imitaient à 
la vue ces étoffes de l'Orient, que brode dans l'en- 
nui du harem le caprice d'une femme esclave. Quel- 
que chose de voluptueux, de religieux et de guer- 
rier sem])lait respirer dans ce magnifique édifice ; 
espèce de cloître de l'amour, retraite mystérieuse 
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OÙ les rois maures goûtaient tous les plaisirs et 
oubliaient tous les devoirs de la vie. » 

(Chateaubrund). 
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appliqués de distance en distance. Rien de plus 
charmant que les parois de la Salle des Ambassa- 
deurs, où divers suras du Coran, des pièces de poé- 
sie , des formules d'éloge , se promènent j avec la 
calligraphie arabe , le long des frises , des arcs et 
des jambages de portes et de fenêtres, tandis qu'au 
plafond une charpente de cèdre offre un véritable 
problème de combinaisons géométriques. 

Si Ton excepte quelques colonnes , quelques 
dalles, des vasques, des bassins, de petites niches 
pour déposer les babouches, on ne trouve peut-être 
pas un seul morceau de marbre employé dans les 
décorations intérieures de rAlhamt)ra. La même 
observation s'applique en général à tous les monu- 
ments arabes de Cordoue, Ségovie, Séville, Va 
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dolid , Tolède. Le stuc et le plâtre suffisaient à 
toutes les magnificences moresques. 

La splendide et fameuse mosquée de Cordoue est 
composée de dix-neuf colonnades ou portiques aux 
arcades en fer à cheval ou trilobées. Devant la 
façade se déploie une cour entourée de trois ga- 
leries. 

Commencé en 786, cet édifice, aussi important 
pour les Arabes d'Espagne que Sainte-Sophie pour 
les Byzantins et plus tard Saint-Pierre de Rome 
aux yeux des chrétiens , a été remanié et considé- 
rablement enrichi à diverses reprises; il n'a reçu 
que vers la fin du dixième siècle les développements 
qu'on lui voit aujourd'hui. Sa hauteur est médiocre, 
ne mesurant que neuf mètres depuis le sol jusqu'à 
la charpente; mais ses dimensions horizontales 
sont colossales. La mosquée proprement dite a 
environ cent dix-huit mètres de largeur sur cent 
douze de profondeur dans œuvre, et représente par 
conséquent plus de treize mille mètres de surface 
couverte.* Les colonnes isolées supportant les ar- 
cades y sont au nombre de six cent quarante six, 
sans compter celles qui sont engagées dans des 
pieds droits, ou forment les trois portiques de la 
^PJ\\^T Elles étaient beaucoup plus nombreuses au- 
^'^nt les mutilations que ce monument a 
r arabe en a compté quatorze cent 
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Une suprême élégance est le caractère de toutes 
les conceptions arabes. Tandis que les murs des 
vieilles villes chrétiennes du nord de TEi^agne 
sont lourds et grossièrement bâtis, comme les 
défenses improvisées d*un peuple qui se lève con- 
tre ses Dppresseurs, les fortifications moresques 
sont légères, gracieuses, construites avec calme et 
avec amour. « C'est l'œuvre d'un peuple qui se 
sent chez lui , et met seulement les trésors et les 
chefs-d'œuvre de la paix à l'abri d'un coup de main 
de maraudeurs. » 

Les tours des murailles de Séville, enjolivées de 
cordons en briques, de chaînes de pierre blanche, 
d'inscriptions arabeS, ont été si soigneusement bâ- 
ties, de matériaux si bien choisis, que leurs arêtes 
sont encore vives comme aux premières années. Il 
n'a fallu rien moins que les tranchées du chemin de 
fer de Cordoue pour faire brèche à ces murs si solides 
et qui semblent sans épaisseur. Leur pourtour est 
de deux lieues environ. Parmi leurs quinze portes, la 
plupart ont été reconstruites ou modifiées ; mais la 
porte de Cordoue, entre autres, a conservé sa haute 
forteresse carrée. Aux environs d^ la porte de Car- 
mona, un aqueduc de quatre cents arches, qui 
vient de près de six lieues , atteste que les Arabes 
ont égalé les Romains dans la conduite et l'amé- 
nagement des eaux. 

C'est en Espagne que l'art musulman , livré à 
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lui-même, a déployé le plus d'invention originale 
et personnelle. Dans rOrient, il s'est plus d'une fois 
inspiré des traditions byzantines; et l'on ne s'éton- 
nera pas que Sainte- Sophie, cette reine des mos- 
quées, ait servi de modèle ou de prototype à quel- 
ques-uns des sanctuaires de Constantinople. Les 
Turcs avaient d'ailleurs apporté avec eux les leçons 
de la Perse qu'ils avaient traversée et dont le goût 
ne fut pas sans influencé sur l'art byzantin. La 
mosquée d'Achmet, dont M. Théophile Gautiernous 
fait une peinture séduisante , est tout entière 
voûtée en demi-dômes qui appuient une coupole 
centrale. Elle est précédée d'une cour entourée d'un 
quadruple portique que supportent des colonnes à 
chapiteaux noirs et blancs, à bases He bronze. 

« Le style de toute cette architecture est noble , 
pur, et rappelle les belles époques de l'art arabe , 
quoique la construction ne remonte pas plus loin 
que le commencement du dix-septième siècle. Une 
porte de bronze , où l'on arrive par deux ou trois 
marches , donne accès dans l'intérieur de la mos- 
quée. Ce qui vous frappe d'abord, ce sont les qua- 
très piliers énormes , ou plutôt les quatre tours 
cannelées qui portent le poids de la coupole, prin- 
cipale. Quinze hommes , dit-on , ne pourraient les 
embrasser. Ces piliers , à chapiteaux taillés en sta-* 
lactites , sont entourés à mi-hauteur d'une bande 
plane couverte d'inscriptions en lettres tul*ques ; 
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ils ont un caractère fie majesté robuste et de puis- 
sance indestructible d'un effet saisissant. » 

La construction des six minarets, cerclés de bal- 
cons travaillés comme des bracelets, donna lieu à 
un curieux débat entre le sultan et Timan de la 
Mecque. « L'iman criait à l'impiété, à l'orgueil sa- 
crilège, aucun temple de l'islam ne devant égaler 
en splendeur la Sainte-Kaaba, flanquée du même 
nombre de minarets. Les travaux furent interrom- 
pus, et la mosquée risquait de n'être jamais finie, 
lorsque le sultan Achmet, en homme d'esprit, 
trouva un subterfuge ingénieux pour fermer la 
bouche au fanatique iman : il fit élever un septième 
minaret à la Kaaba. » 



§ 2. l'inde. 
Djaggernat. Monuments mongoliques de Delhi. 

« Quel homme, ne connaît Puri ? Puri, dont le 
temple élevé sert de signal aux navigateurs ! Puri, 
le grand rendez-vous des peuples, le séjour anti- 
que de puissantes divinités! venez à Puri, venez; 
vous y verrez des merveilles sans nombre ; c'est la 
ville des dieux et des miracles 1 » Ainsi vont criant 
jusque chez les ki^^^y|MpM^I|^de l'Inde les 
Brahmanes vÊ^T^^^^ nBÉ^à cent 
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lieues de Calcutta, sut la côte du Bengale. C'est au 
milieu d'une contrée sacrée, dans cette ville sacrée, 
que s'élève le fameux temple de Djaggernat , un 
des noms de Çiva, ce temple dont la vue seule 
attire sur les fidèles les bénédictions célestes, gué- 
rit les malades et assure le paradis à ceux qui meu- 
rent sur cette terre sainte. 

C'est là que, douze fois tous les ans, des dévots se 
suspendent à des crochets acérés, se jettent sur des 
matelas armés de. poignards , ou se font broyer 
sous les roues du char qui porte la trinité brahma- 
nique, tandis que les assistants, par centaines de 
mille , se balafrent le corps de cent vingt en- 
tailles, nombre consacré, ou se percent simple- 
ment la langue , avec une joie extatique. Dans ces 
cérémonies saintes, la caste orgueilleuse des Brah- 
manes se mêle humblement aux classes inférieu- 
res, qu'elle a déclarées impures : si grande est la 
majesté de Djaggernat 1 tous sont égaux devant 
lui ; « toutes les distinctions sociales disparaissent 
devant son immensité. » 

La Société asiatique a fait don au gouvernement 
d'un modèle réduit du temple et du char proces- 
sionnel. Ce spécimen précieux de l'art indien au 
moyen âge (1 198) est placé au Louvre dans la salle 
du musée de marine. 

Le temple, ou mieux les temples , il y en a plus 
de cinquante, sont renfermés dans une enceinte 
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carrée de deux cents mètres de cAté, dont chaque 
face est percée d'une vaste porte. Vis-à-vis de la 
Porte aux Lions, la plus vénérée, celle qui sert de 
passage aux dieux, s'élève, dans l'axe d'une rue de 
quarante mètres de large, une colonne cannelée, en 
basaltfi noir, haute de treize mètres, surmontée 
d'une statue, et qui forme par sa légèreté le plus 
frappant constraste avec l'énorme enceinte. 

Au-dessus de rentrée, en saillie sur le mur 
comme les pylônes égyptiens , s'élève une tour 
carrée qui a cinq étages. On remarque sur sa plate- 
forme un petit ddme, une petite pyramide précédée 
d'une sorte de terrasse que gardent deux animaux 
sculptés; à cété, une ouverture laisse apercevoir 
deux hippopotames sur le sommet d'un édifice in- 
térieur; au delà une autre pyramide. Dans une 
seconde cour se dresse un grand poteau doré qui 
porte une cloche dorée ; autour d'un petit temple 
circulaire, au dôme soutenu par des colonnes, se 
pressent des chapelles et de moindres bâtiments 
où logent les prêtres et les bayadères. C'est la con- 
fusion et la richesse d'Ellora. Partout sont des gé- 
nies ailés, des dieux, des déesses, des animaux 
fantastiques sculptés à la porte des temples, sur 
les parois ou au sommet des pyramides. 

Sur les flancs de la grande enceinte se voient 
Hix tours, moins importantes que la pre- 
krrée, pyrami- 
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dale, à onze étages, et qui domine de soixante-cinq 
mètres ce chaos d'édifices, fait face à la tour d'en- 
trée. Son rez-de-chaussée a quatorze mètres en 
largeur. Des colonnes, des pilastres, une infinité 
de statues ornent ses murs et surmontent les ter- 
rasses de ses étages en retraite ; à Tintérieur ré- 
gnent des galeries et des colonnades. C'est dans ce 
temple, sur une vaste plate-forme appelée Ratna- ' 
singlmsan (trône des bijoux), que sont exposées 
d'âge en âge trois images informes et colossales en 
bois peint, représentations vénérées de Djaggernat, 
de Balarâma son frère et de Chouboudrâ sa sœur. 
Djaggernat a de gros yeux ronds , le nez pointu , le 
visage noir, la bouche ouverte et couleur de sang ; 
c'est lui qui, du haut d'une tour de vingt, mètres 
placée sur un énorme char, préside à l'écrase- 
ment des fidèles. 

Le temple de Djaggernat est la parfaite image 
de cette monstrueuse imagination indienne qui 
s'épanouit en beautés étranges au milieu du sang 
et de la ïange. 

Les envahisseurs Afghans et Mongols greffèrent 
sur la fécondité hindoue l'élégance musulmane ; 
du quinzième siècle environ jusqu'à nos jours, un 
art rival de l'art moresque n'a cessé d'enrichir le 
Bengale de palais, de tombeaux et de mosquées 
dont il ne restera bientôt que les ruines. Nous jet- 
terons seulement un coup d'œil sur Delhi , vaste 
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amas de débris où Ton reconnatt trois empreintes 
successives. Il y a un antique Delhi hindou, pres- 
que disparu, sur lequel les Pantans (ou Arghans) 
ont bâti une seconde ville. Le troisième Delhi , la 
cité moderne, est l'œuvre des Mongols, en d'autres 
termes, des Tartares Turcomans, qui ont la même 
origine que les Turcs. 

Parmi les temples, les palais, les forteresses, les 
tombeaux, dont les restes abandonnés couvrent le 
sol à perte de vue, on signale le célèbre pilier ou 
minaret Koutab, mot dérivé de Koutaboudin (étoile 
polaire de la religion), nom du premier souve- 
rain des Pantans ou Afghans. La base de ce curieux 
monument a près de quarante-quatre mètres de 
circonférence; sa hauteur était, dit-on, de quatre- 
vingt-dix-sept mètres environ avant que la foudre 
ne Teût mutilé; elle est encore aujourd'hui de près 
de soixante-cinq mètres. C'est une tour construite 
en pierre rouge, diminuant insensiblement de lar- 
geur à partir de sa base, et divisée en cinq étages 
couronnés par des galeries, admirablement sculp- 
tés et ornés d'inscriptions arabes colossales en 
relief. Auprès, sont des cloîtres en ruine et les 
restes d'un temple où Ton remarque trois arches 
magnifiques, dont la forme est toute ogivale et 
dont les décorations sont d'une délicatesse exquise. 

Un peu plus loin brille le dôme splendide du col- 
ite mausolée en marbre 
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blanc de Shamshadin-Altanish, là, les tombeaux du 
Nizam-ad-Din et de la Bégum-Jehanira ; là encore, 
le sépulcre de Houmaroun , bel édifice en granit , 
couvert de marbre^ construit avec la simplicité du 
meilleur style romain et dont le vaste dôme en 
marbre blanc domine des jardins, des tours, des 
minarets, des cloîtres, des murailles circulaires 
qui forment son enceinte. 

Plusieurs jours ne suffiraient point pour visiter 
les monuments du vieux Delhi. Mais il nous faut 
au/tnoins citer la, Jumna-Mosjed, qui est, au dire de 
beaucoup de voyageurs, la plus importante mos- 
quée du monde. C'est un vaste monument, cons- 
truit en pierres rouges, incrustées d'un beau mar- 
bre blanc qui revêt seul les dômes. La cour carrée 
qui précède la mosquée est entourée de trois côtés 
par des colonnades ouvertes, à travers lesquelles 
on voit la ville et ses arbres. « Elle peut contenir 
douze mille personnes, et elle est, dit-on, remplie 
de fidèles, le jour où, chaque année, le roi vient 
en personne assister à la dernière heure du rama- 
zan. » On y remarque un superbe escalier et des 
minarets hauts de cinquante mètres. Selon une 
opinion commune, la Jumna-Mosjed daterait du rè- 
gne d'Akbar (1560), mais M. James Prinsep croit 
que quelques parties au moins sont bien anté - 
rieures à ce prince. En plusieurs endroits, les 
pierres semblent rongées par les siècles* 
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§ 3. LA PERSE ET LA CHINE. 

Mosquées et palais d'Ispahan. — Ponts, colonnes. Tour 
de Porcelaine. Quelques mots sur l'Amérique. 



Les ruines imposantes que nous a laissées Tari 
des Perses ne nous préparent guère à la mer- 
veilleuse légèreté des constructions persanes. Les 
ancêtres des Persans témoignaient de leur énergie 
native par la majesté de leurs colonnades et de 
leurs escaliers ; mais un peuple énervé , raffiné, 
dans un pays brûlant, n'a plus besoin que d'air 
et de parfums. La plus aérienne des architectures 
a posé sur de grêles colonnes ces immenses salons 
à jour étincelants de toutes les nuances des émaux 
les plus doux et les plus vifs, a disséminé au mi- 
lieu des fleurs et de la verdure ces galeries peintes, 
ces pavillons que Ton trouve décrits à chaque page 
des Mille et une Nuits. 

Tout ce que les voyageurs nous ont rapporté 
d'Ispahan dépasse en élégance les chefs-d'œuvre 
des Arabes et en richesse Tintérieur de certaines 
églises de Gênes ou de Rome ; et ni la grâce ni 
l'éclat n'y excluent la grandeur. La mosquée de la 
Congrégation, la plus vaste et l'une des plus an- 
ciennes de toute la Perse, occupe un >espace de 



quatre arpents. Elle parait aToir été coastmîte 
Ters le quatri^ne âède de rhégîrey mtre lOOO 
et 1200. Elle est de figure carrée; sept dômes la 
cooTrent, et quarante pibstres la soutiennent. Le 
bas des murs, jusqu'à hauteur dliomme enTiron, 
est plaqué de porphyre onde et marbré. Partout 
ailleurs, au dehors comme au dedans, ce sont des 
carreaux d'émail qui CKmoit le reTétement. Parmi 
les rersets et les sentences qui courent sur les 
firûes et les corniches, Chardin signale cette belle 
înscrii^on : Fnmiùpùe du Paradis : m arans, ni 
kypoeriies n^entreniieL 

Le grand dôme a plus de trente mètres de dia- 
mètre ; c'est ocmmie le diœur du tnnple. D est 
précédé d^une spacieuse cour entourée d*arcaâes 
soutenues par de gros pilastres ; au milieu de la 
cour est un raste bassin carré destiné aux ablu- 
tions; les fontaines et les réservoirs abondaient 
dans tonte l'enceinte et jusque sous les coupoles, 
à ce point que la solidité de l'édifice en fut com- 
promise; on dot boucher les canaux et combler 
i plusieurs bassins. 

La mosquée Royale, élevée par Abbas le Grand 
Ters la fin du seizième siède, sur la place princi- 
pale dispahan, surpasse la pécédente en richesse, 
sans l'égaler peut-être en noblesse et en grandeur. 
Les formes y sont moins simples; le parris, le 
bassin, les cours, les coupoles, tout y affecte des 
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formes polygones; on se perd dans l'énumération 
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quatre arpents. Elle paraît avoir été construite 
vers le quatrième siècle de l'hégire, entre 1000 
et 1200. Elle est de figure carrée; sept dômes la 
couvrent, et quarante pilastres la soutiennent. Le 
bas des murs, jusqu'à hauteur d'homme environ, 
est plaqué de porphyre onde et marbré. Partout 
ailleurs, au dehors comme au dedans, ce sont des 
carreaux d'émail qui forment le revêtement. Parmi 
les versets et les sentences qui courent sur les 
frises et les corniches, Chardin signale cette belle 
inscription : Frontispice du Paradis : ni avares, ni 
hypocrites n'entrent ici. 

Le grand dôme a plus de trente mètres de dia- 
mètre; c'est comme le chœur du temple. Il est 
précédé d'une spacieuse cour entourée d'arcades 
soutenues par de gros pilastres ; au milieu de la 
cour est un vaste bassin carré destiné aux ablu- 
tions; les fontaines et les réservoirs abondaient 
dans toute l'enceinte et jusque sous les coupoles, 
à ce point que la solidité de l'édifice en fut com- 
promise; on dut boucher les canaux et combler 
(plusieurs bassins. 

La mosquée Royale, élevée par Abbas le Grand 
vers la fin du seizième siècle, sur la place princi- 
pale d'Ispahan, surpasse la pécédente en richesse^ 
sans l'égaler peut-être en noblesse et en grandeur. 
Les formes y sont moins simples; le parvis, le 
bassin, les cours, les coupoles, tout y affecte deis 
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formes polygones; on se perd dans Ténumération 
des longs portiques à ciel ouvert, des balcons, per- 
rons, galeries, fontaines, dômes et minarets. Les 
matières précieuses, les couleurs les plus vives, 
porphyre, jaspe, lames d'argent massif , dorures, 
émaux bleus ^t carreaux de faïence vernissée, sont 
prodigués dans les voussures des portails, sur les 
murailles et jusque sur les couvertures. La partie 
centrale de la mosquée est un vaste pavillon sur 
arcades, coiffé d*une coupole si haute qu'on la voit 
de quatre lieues. Quatre autres dômes qui l'ac- 
compagnent couronnent des portiques voisins. 
Toute la construction est en pierre revêtue de 
briques peintes. 

Le Palais royal, qui avoisine la mosquée, est 
sans doute le plus grand des cent trente-sept palais 
que possédaient les Sophis dans Ispahan ; il y en a 
peu dans le monde qui l'égalent en étendue. C'est 
une succession éblouissante de salles, de kiosques, 
de pavillons à jour disséminés au milieu de jardins 
que nous aurons occasion de décrire dans un au- 
tre livre. Citons, à titre de curiosité, le Salon de 
TËcurie où sont réunis, aux jours de solennités, 
les plus beaux chevaux du roi, harnachés de pier- 
reries, attachés avec des chaînes d'or. Les Maga- 
sins, Collections, Ateliers royaux, ne le cèdent 
point à la royale écurie. Chardin décrit ainsi le 
Salon des Vases : il a la forme d'une croix grecque 
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avec une coupole au-dessus d'un bassin d'eau; 
des tapis d'or et de soie couvrent le sol. Il n'y a 
rien de plus riant et de plus gai que cette infinité 
de vases, de coupes, de bouteilles de toutes sortes 
de formes, de façons et de matières, comme de 
cristal, de cornaline, d'agate, d'onyx, de jaspe, 
d'ambre, de corail, de porcelaine, de pierres fines, 
d'or, d'argent, d'émail, mêlés l'un parmi l'autre, 
qui semblent incrustés le long des murs et qui 
tiennent si peu'qu'on dirait qu'ils vont tomber de 
la voûte. Chardin vante encore la Salle du Trône, 
revêtue de marbre blanc, éclairée par des châssis 
de cristal, et décorée de peintures qui représentent 
des batailles ; les bâtiments du Sérail, dont les boi- 
series sont de senteur et les voûtes d'azur ; enfin 
et surtout un pavillon élevé sur le portail principal 
(Porte Glorieuse), à une telle hauteur qu'en re- 
gardant de là dans la place, on ne reconnaît pas 
les gens qui passent et qu'ils ne paraissent 
pas grands de deux pieds : il est complètement 
à jour, soutenu sur trois rangs de hautes colonnes 
et orné au milieu de trois jets d'eau dans un bassin 
de jaspe. 

Les Persans ne s'entendaient pas moins aux ou- 
vrages d'utilité qu'aux édifices religieux ou de plai- 
sance, témoin le pont de Julfa, toujours à Ispahan, 
construit aux frais d'Allaverdy-Kan, favori d'Abbas 
le Grand, 
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Ce pont, qui fait suite à une magnifique allée, a 
360 pas de long sur 13 de large. Il est flanqué de 
murs de briques, percés de bout en bout de galeries 
que des arcades éclairent de neuf en neuf mètres. 
Des plates-formes garnies de parapets à jour et où 
Ton monte par quatre tourelles, aux quatre coins du 
pont, couronnent les murs, à une hauteur de cinq 
mètres environ. Deux cabinets extérieurs sus- 
pendus sur l'eau, marquent le milieu du pont. Le 
dessous est plus étonnant encore que le dessus. 
Trente-quatre arches de pierre grise, plus dure 
que le marbre, supportent le tablier; elles sont 
construites sur un soubassement continu qui les dé- 
passe, si bien qu'on peut s'y promener quand Teau 
est basse ; des soupiraux permettent au fleuve de 
s'écouler sans ébranler ce soubassement. Les ar- 
ches sont en outre percées dans leur épaisseur, et 
de grosses pierres carrées, placées de deux pas en 
deux pas, permettent d'en franchir aisément l'in- 
tervalle. Enfin une petite galerie est pratiquée au- 
dessus des arches : si bien que huit personnes 
peuvent à la fois passer ce merveilleux pont par 
diflërentes routes. 

Telles étaient les magnificences d'Ispahan; mais 
depuis le dernier siècle, la capitale a été transpor- 
tée à Téhéran, et toutes ces merveilles tombent au- 
jourd'hui en ruines. 

L'architecture chinoise^ plus variée, plus caprî- 
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cieuse encore que l'art persan, nous offrirait aussi 
bien des sujets d'admiration si elle ne s'écartait 
absolument de notre goût et de nos habitudes. Elle 
a su élever, deux cents ans avant notre ère, 
une muraille longue de six cents lieues', flan- 
quée de tours, et si large que six cavaliers de 
front pouvaient courir sur son sommet ; elle a, vers 
le même temps, couvert d'une seule arche en plein 
cintre un vallon large de cent soixante mètres; 
elle a connu les viaducs et les ponts suspendus. 
Au septième siècle de notre ère, un prince fit placer 
devant la porte d'un palais deux colonnes de fer 
et de cuivre, hautes de trente-cinq mètres, érigées 
sur de larges monticules de métal. Quand l'intro- 
duction du Bouddhisme eut répandu l'usage des 
hautes tours, nul ne surpassa les Chinois dans la 
construction de ces étranges monuments. La grande 
Tour de Porcelaine, qu'on admire à Nankin, bâtie 

• au quinzième siècle sur l'emplacement d'une autre 
qui datait du cinquième environ, atteint une hau- 
teur de près de cent mètres. Dans l'origine, huit 
chaînes de fer , tombant du faite sur chacun des 
huit angles saillants, portaient soixante -douze 
clochettes d'airain ; quatre-vingts autres clochettes 
pendaient aux toits vernissés de neuf étages, ornés 
de cent vingt-huit lampes. Sur le faîte se dresse 

* un grand mât enfermé dans une spirale de fer à 
jour, et couronné d'un globe doré d'une grosseur 
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extraordinaire. Voilà ce que les Chinois appellent 
la Tour de Porcelaine, à cause des poteries bril- 
lantes qui en revêtent les murs et les toits. 

Ne quittons pas Textrême Orient sans jeter un 
coup d'œil sur Tart des Mexicains et des Péruviens, 
que Ton croit des transfuges de l'Asie; on ne sau- 
rait attribuer une date certaine à leurs Théocallis 
et à leurs villes ruinées ; cependant deux époques 
distinctes peuvent leur être assignées; Tune anté- 
rieure aux Incas du Pérou et aux Aztèques du 
Mexique, nous reporterait aux premiers siècles de 
notre ère ; la seconde, dont les constructions ont 
été vues dans leur splendeur par les conquérants 
espagnols, comprend les derniers siècles du moyen 
âge. Toutes deux ont ce caractère commun que la 
plupart de leurs monuments se présentent élevés 
sur des pyramides en gradins. Leur apparence est 
gigantesque, leurs matériaux énormes, leur déco- 
ration monstrueuse. Palenqué, Cholula, Tiagua- 
naco et tous les vestiges que les explorateurs 
découvrent chaque jour, semblent l'ouvrage d'Égyp- 
tiens sauvages, réduits à la barbarie des Saxons 
au temps d'Alfred. M. Nébel décrit ainsi la curieuse 
pyramide de Xochicalco, située au penchant d'une 
montagne à vingt-cinq lieues sud de Mexico. Elle 
se composait de cinq corps de bâtiments carrés 
superposés en retraite, percés de portes et ornés 
de sculptures. La pyramide était traversée de haut 
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en bas, obliquement, par un tube qui, se prolon- 
geant sous la montagne, conduisait les rayons du 
soleil, lors de son passage au Zénith, à trente mè- 
tres environ au-dessous du temple, sur une sorte 
d'autel souterrain. L!i, comme partout ailleurs 
dans la haute antiquité, le soleil était le grand 
emblème divin. 



GMJjd 



X 

ARCHITECTURE ROMANE. 

(1000-1250.) 



Le Dom de Spire, Saint-Étienne de Caen, Sâînt-Eutrope de 
Saintes, la cathédrale du Puy, Saint-Sernin, Saint-Gilles. 
Notre-Dame de Poitiers. La Cathédrale du Mans. 



Le vieil historien Raoul Glaber nous apprend 
que, trois ans après Tan mil, date assignée par la 
superstition à la fin du monde, il se manifesta 
dans les Gaules une réaction d'espoir et de joie qui 
fit sortir de terre des milliers d'églises. Les an- 
ciennes furent démolies quoiqu'elles pussent servir 
encore : on avait trouvé mieux. Des génies incon- 
nus avaient résolu un difficile problème : l'appli- 
cation de la voûte aux grandes nefs. Les Romains 
avaient bien connu la voûte à plein cintre ou en 
berceau, aussi bien que la voûte d'arêtes, formée 
par l'intersection de quatre voûtes en berceau ; 



188 MERVEILLES DE L'ARCHITECTCTRE. 

mais ils ne les employaient qu'à couvrir des inter- 
valles médiocres. 

Les peuples latins se lassèrent de voir incendier 
par les Normands les plafonds de leurs basiliques. 
Après avoir voûté le carré du transsept et le transsept 
lui-même, ils en vinrent à voûter les bas côtés, 
puis la nef. Ce progrès, si simple en apparence, 
fut une révolution dans Tart de bâtir, et le point 
de départ d'une architecture nouvelle, qu'on nomma 
romane. De l'application de la voûte à des vides 
de quinze mètres découlent toutes les innovations 
du onzième siècle, et des suivants. Les arcatures, 
les nervures, les croisées d'ogive, tous les mem- 
bres divers, colonnettes et ressauts, qui se grou- 
pèrent autour des piliers renforcés, toutes ces 
beautés propres aux églises romanes et gothiques, 
ne sont que des supports nécessaires, destinés à 
l'allégement de la voûte. Le dernier effort du sys- 
tème fut de substituer au cintre l'arc brisé qui offre 
beaucoup plus de solidité ; l'arc brisé est une in- 
vention romane, et non gothique, voilà ce qu'il faut 
bien retenir; il ne fît que favoriser le surhausse- 
ment qui, nous le verrons, caractérise l'art go* 
thique. 

Les produits de l'architecture des onzième et 
douzième siècles sont d'une variété inouïe. Nous 
ne pouvons qu'indiquer la base rationnelle d'une 
classification des églises romanes, selon la forme 
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et la disposition des voûtes et de leurs supports; 
choisissons, sans entrer en des détails incompa- 
tibles avec le plan du présent ouvrage, quelques 
échantillons de cet art si fécond et si riche. 

La vallée du Rhin, où la civilisation carolin- 
gienne avait jeté son plus grand éclat, vit de bonne 
heure l'architecture romane atteindre sa perfec- 
tion. Le Dom de Spire, élevé de 916 à 1097, est la 
plus grande église de l'Allemagne ; sa longueur est 
de cent quarante-sept mètres. « Comme les cathé- 
drales de Worms, de Bonn et de Mayence, il ap- 
partient à la famille des églises à deux absides, 
magnifiques fleurs de la première architecture du 
moyen âge, qui sont rares dans toute l'Europe, 
et qui semblent s'épanouir de préférence aux 
bords du Rhin. » Terminées à leurs deux extré- 
mités par une partie demi-circulaire, ces églises 
n'ont point de façade et Ton y accède par les por- 
tails latéraux. 

Les deux absides de Spire appuyaient deux 
coupoles flanquées chacune de deux clochers. 
La coupole occidentale et ses clochers périrent 
en 1689, et, nous avons honte à le dire, sous les 
coups des Français, commandés par Boufflers. 

L'intérieur présente un aspect sévère. Douze 
piliers carrés séparent la haute et large nef des 
deux collatéraux. Au milieu de la nef, on aperçoit 
à terre quatre roses de pierre qui marquent la 
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place où saint Bernard prêcha la croisade, en 1 U6, 




avec tant d'éloquence que l'empereiir Conrad III 
se croisa immédiatement. Une dizaine de marches 
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conduisent de la nef au chœur du roi (Kœnigschor), 
sous lequel se trouve le caveau impérial. Sur dix- 
huit empereurs qui ont régné de 1024 à 1308, neuf 
ont été enterrés là. 

Sous la partie orientale s'étend une crypte sou- 
tenue par vingt piliers massifs et courts. On y voit 
d'anciens fonts baptismaux du neuvième ou 
dixième siècle et un vieux tombeau de Rodolphe 
de Habsbourg avec sa statue couronnée. 

Si nous rentrons en France, nous y rencontre- 
rons, dans le centre et dans le midi, toutes les 
variétés du style roman. Ici le goût byzantin se 
mêle à Tart de TOccident, comme à Toulouse, à 
Poitiers, à Saint-Gilles ; là, comme à Saintes et à 
Caen, le roman se présente dans toute sa pureté. 

Saint-Étienne de Caen a été commencé en 1064 
par Guillaume le Conquérant. Son plan est en 
forme de croix latine; le chœur est enveloppé d'un 
collatéral, sur lequel s'ouvrent onze chapelles. 

De deux en deux piliers, s'élancent des nervures 
diagonales dont le point d'intersection sur la voûte 
est traversé d'un doubleau; de sorte que les pi- 
liers sont alternativement accompagnés d'une ou 
de deux colonnes, selon qu'ils ont à soutenir le 
doubleau ou à recevoir les doubles retombées des 
nervures. Le portail présente trois portes au rez- 
de-chaussée; au-dessus, deux rangs de baies à 
plein cintre. De chaque côté du pignon s'élève un 
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haut clocher terminé par une flèche plus récente* 
Toutes les parties de l'édifice sont empreintes d'une 
austère élégance et d'une sévérité monastique. 

L'architecte de Saint-Ëutrope de Saintes a plus 
donné à la grâce^ sans négliger la noblesse. La 
voûte est en berceau; des arcs doubleaux, sim- 
ples, carrés, la soutiennent et portent sur de 
hauts piliers. Les arcades ont pour points d*appui 
de courtes colonnes, posées sur les chapiteaux 
d*autres colonnes plus longues et latérales aux 
piliers. 

A l'extérieur, il reste une haute paroi romane 
dont on admire les élégantes arcatures et les colon- 
nes engagées. Les étages y sont marqués par de 
minces frises enrichies de fleurons circulaires. On 
voit encore à la suite du mur une belle rotonde à 
baies également ornées; c'était la chapelle latérale 
de l'abside primitive, sans doute formée de trois 
rotondes pareilles. 

La crypte de Saint-Eutrope, où Ton descendait 
par le transsept, au milieu de l'église, se prolonge 
sous le chœur et l'abside et prend jour par des 
cintres qui garnissent à l'extérieur le pied de l'édi- 
fice. On y entre aujourd'hui sur le côté gauche de 
l'église, et Ton remarque tout d'abord d'informes 
piliers noyés dans la maçonnerie au quinzième 
siècle, comme le prouve une inscription qui tient 
lieu de chapiteau. 
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Quand les yeux se sont habitués au demi-jour, 
Tensemble lourd, massif, sévère, se dégage de 
Tombre et commande tout d'abord le respect. On 
est en face d'une construction qui ne peut être 
postérieure au onzième siècle. 

La grande nef assied sur douze magnifiques pi- 
liers garnis de quatre colonnes des voûtes épaisses 
aux arêtes déjetées par le temps et le poids de la 
masse supérieure. Les chapiteaux présentent de 
robustes entrelacs, des feuillages et des animaux 
difformes. Sur toute la muraille intérieure, autour 
des collatéraux, des piliers engagés répondent à 
ceux de la nef, mais leurs chapiteaux semblent 
avoir été refaits au quatorzième siècle. 

Le chœur est terminé par des arcades surhaus- 
sées. Les nervures de la voûte y descendent en 
lourdes lancettes absolument nues, aux arêtes car- 
rées, robustes et puissantes. 

Pour ne plus revenir à Saintes, nous indiquons 
ici une belle église, d'une date en général un peu 
postérieure, décorée dans le goût qu'on a appelé 
roman fleuri. Son vaisseau, long de cent mètres, 
sert d'écurie ; elle a conservé intactes une abside 
très-primitive, une façade fort riche, et une char- 
mante lanterne dont les deux étages sont percés 
chacun de douze arcades géminées, et que sur- 
monte une toiture conique en pierres imbri- 
quées. 
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La nature a fait beaucoup pour la cathédrale du 
Puy, et sa situation ajoute à sa beauté. EII3 dé- 
ploie ses trois nefs sur un étroit plateau dont 
sa façade dépasse le bord; l'espace lui a man* 
que, et 'elle assoit son portail sur le penchant du 
coteau. Le transsept sud est décoré d'un porche 
avancé, orné de cintres inscrits dans un arc brisé. 
Outre une tour à riches arcades, qui couronne le 
chœur, on remarque un clocher isolé dont la base 
semble avoir été un baptistère. Au nord s'étend 
un cloître formé par quatre portiques aux chapi- 
teaux finement historiés, parfois même imités de 
l'antique corinthien. 

^ A l'intérieur, on est frappé tout d'abord par la 
forme carrée de l'abside, sans collatéral, et par 
les huit coupoles qui couvrent la ^ande nef. 

. Chaque travée, éclairée par une baie en plein cintre 
que flanquent des arcatures, est séparée de la tra- 
vée voisine par un arc perpendiculaire à l'axe de 
la nef. C'est une disposition originale et bien inia- 
glnée pour relier une série de coupoles. 

Une singularité de l'église duj^uy, c'est qu'on 
n'en peut pas sortir par la. façade. Les deux pre- 
mières travées, qui se trouvent en surplomb, por- 
tent sur de solides voûtes, dont l'ouverture con- 
stitue le grand portail. Un vaste escalier, vraie 
église ascendante, coupée en trois nefs par d'énor- 
mes piliers, bordée de chapelles qui communi- 




Cathédrale du Puy. 
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quent avec de larges paliers correspondants aux 
travées, donne accès dans l'église supérieure. Il 
aboutissait autrefois à rentrée du chœur. On Ta 
détourné vers le collatéral gauche. 

Commencée peut-être au cinquième siècle, re- 
construite au neuvième, achevée du onzième au 
treizième, la cathédrale du Puy n'eu présente pas 
moins un aspect harmonieux. Toutes les modifica- 
tions qu'elle a pu subir appartiennent en efifet à 
deux arts intimement associés, l'art byzantin et 
Tart roman. 

Saint-Sernin de Toulouse a été moins heureux.» 
Des additions des quatorzième et quinzième siècles, 
et plus encore une restauration maladroite, ont 
contrarié la perspective de sa grande nef, et noyé 
dans le plâtre toute la décoration de sa partie 
antérieure ; mais la noblesse de ses cinq nefs divir 
sées par quatre rangs de piliers, et surtout la mer- 
veilleuse beauté de son chevet, suffisent à soutenir' 
son antique renommée Au-dessus de neuf absi- 
dioles, paraît la grande abside, dominée elle- 
même par la nef principale. 

Toutes ces constructions où des ornements de 
pierre sculptée ressortent sur la teinte riche et 
foncée des briques qui forment la masse des murs, 
semblent servir de base à une haute tour de briques 
percée de baies arrondies ou aiguës comme des mir 
très. De cet ensemble résulte une disposition pyra- 
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midale d'un effet surprenant, à la fois majestueux 
et léger, élégant et fort. 

Saint-Sernin fut consacré en 1096; c'est à cette 
date qu'il faut rapporter le chevet tout entier. 
Quant à la tour, elle n*a été construite qu'au 
quatorzième siècle, mais avec l'intention évidente 
de se conformer au style général du monument» 
preuve de goût qu'il faut noter et dont on retrou- 
verait peu d'exemples avant nos jours. 

Dans le midi et le sud-ouest de la France, vers 
le douzième siècle, l'architecture romane, d'abord 
si sévère et si simple, avait admis une grande 
richesse d'ornements et de sculptures, souvent 
barbares, mais toujours ingénieusement groupés; 
C'est ce qui a fait nommer roman fleuri le goût 
qui domine, au sud de la Loire, jusque dans le 
courant même du treizième siècle. 

Ce style a été employé dans toutes sortes d'édi- 
fices; et l'un des plus beaux spécimens qui en 
reste a été découvert dans la cour de la préfecture 
d'Angers. Ce sont de grandes baies à plein cintre 
richement sculptées dans leurs voussures et qui 
semblent avoir appartenu aux galeries d'un mo- 
nastère. 

Le roman fleuri se prêle admirablement à la 
décoration des façades. Celle de Notre-Dame de 
Poitiers, par exemple, est un immense bas-relief 
qui commence au pavé et s'élève jusqu'au sommet 
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côtés à la fois, et ne sachant où arrêter ses re- 
gards, a peine à reconnaître les formes générales. » 
C'est l'inconvénient de ce style fleuri, dont Saiot- 
Gilles réunit tous les caractères principaux : « Lar- 
geur de la base; apparence de solidité qui va jus- 
qu'à la lourdeur, division excessive des parties; 
profusion des détails, ayant pour but évident d'at- 
ténuer l'eflet de la lourdeur. » 

On peut citer encore parmi les ifaçades fleuries, 
cejle de Saint-Trophime d'Arles ; mais déjà le go- 
thique, né dans l'Ile-de-France, descend vers le 
midi et vient se combiner avec le roman jusqu'à 
ce qu'il le détrône. Saint-Trophime porte des mar- 
ques manifestes de cet accord ou de cette lutte. 
A mesure qu'on avance de la nef au chœur et à 
l'abside, le gothique prend le dessus et triomphe; 
s'il respecte la tour carrée, il envahit le cloître et 
en décore la moitié; mais sans pouvoir lui enlever 
son allure romane très-prononcée, et contraint 
même à s'y plier. 

Ce cloître est un des plus beaux qu'on puisse 
voir. Romanes ou gothiques, ses arcades sont sou- 
tenues par des colonnettes doublées, en marbre, 
minces, rondes ou octogones, alternant avec des 
piliers ornés d'assez grandes statues taillées dans 
le bloc môme. Du côté des promenoirs, même dans 
les galeries gothiques, les chapiteaux sont à figu- 
res ; du côté de Tenclos intérieur, ils sont à feuil- 
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lages. La partie romane est de beaucoup la mieux 
exécutée et la plus intéressante par les costumes 
que nous font connaître ses statues et ses bas- 
reliefs. 

Quantité de belles églises du centre datent de 
l'époque où le gothique naissant se greffait sur le 
roman à son déclin. Cette période de transition n'a 
guère de plus beau spécimen que la cathédrale du 
Mans. 

Sur une éminence fortifiée par des travaux ro- 
mains, au pied de laquelle s'écoulent les eaux 
lentes de la Sarthe, à Tune des extrémités de la 
vieille ville, au milieu d'une place déserte et d'ap- 
parence antique, s'allonge un immense vaisseau 
roman que termine un chevet gothique exhaussé 
sur une crypte et enlacé par une double rangée 
d'arcs-boutants. 

L'histoire delà cathédrale du Mans est assez obs- 
cure ; mais il est probable que l'église romane, plu- 
sieurs fois incendiée, fut rhabillée ou restaurée en 
gothique au commencement du treizième siècle. Les 
anciens pleins cintres de la grande nef ont. alors 
été transformés en aras brisés, pour répondre au 
système du nouveau chœur qui est tout entier du 
plus pur et du plus noble style gothique. Au-des- 
sus des grands arcs, portés par des piliers alter- 
nativement cylindriques et prismatiques, s'allonge 
une galerie étroite d'arcades à plein cintre. < La 
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voûte est ogivale', renforcée de doubleaux 



X saillants H 

1 




Portail occidanlal de la catbéilrala du Mans. 

1. 11 noiu est arrivé déjà et il pourra nous arriver encorâ de 
cûDaervw dans lea citations les mots Irèa-impropremeA em- 
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et de nervures croisées. » Aii contraire, celle des 
collatéraux est à plein cintre et d'arêtes* 

« Onze chapelles disposées en demi-cercle en- 
tourent le chœur, dont elles sont séparées par un 
double rang de colonnes en faisceaux. Encore mas- 
sifs, leurs fûts attestent le début de Fart gothique. 
Il faut noter l'artifice avec lequel on a dissimulé 
l'épaisseur réelle des piliers du chœur. Leur plan 
représenterait à peu près deux ovales se confon- 
dant par Jeur sommet, et ayant leur grand axe 
commun. Deux colonnettes isolées et très-légères 
cachent le point de jonction. De Tintérieur du 
chœur, ou bien des bas côtés, Tœil n'aperçoit 
qu'une partie du pilier, qui lui paraît une colonne 
ronde d'une légèreté [extraordinaire, les colon- 
nettes ne permettant pas de voir la seconde co- 
lonne ou la prolongation du pilier. » 

La description sommaire de cet admirable édi- 
fice, moins vanté peut-être qu'il le mériterait, sera 
complétée par les principales dimensiqns de ses 
membres et de son ensemble. 

La nef mesure en longueur cinquante-huit mè- 
tres, en largeur vingt-quatre. 



ployés, ogive, ogival, pour signifier arc brisé et gothique. Disons 
ici) une fois pour toutes, que Togivc est, non point un arc, mais la 
nervure appliquée aux arôtes d'une voûte. C'est pourquoi Ton dit 
très-bien : une croisée d'ogive, et tf ès-mal une haie ogivale, 
une voûte ogivale, pour un arc, une voûte, à cintre hrisé» 
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L'étendue transversale des trunssepts est de cin- 
quante-neuf mètres; leur dimension dans Taxe de 
l'église, de cinquante environ. 

Le chœur et les collatéraux ont quarante-quatre 
mètres de long sur trente-deux de large. 
. La longueur de l'édifice dans œuvre, du portail 
à l'extrémité de la dernière chapelle, est de cent 
cinquante mètres. C'est douze de plus que n'en 
mesure la cathédrale d'Amiens, deux de plus que 
celle de Reims. 




XI 



L'ART GOTHIQUE. 

^ I. Caractères du style gothique. Cathédrales d'Amiens , de 
Chartres, de Bourges, de Reims, de Strasbourg. 



Dès le douzième siècle, une des écoles romanes, 
celle du domaine royal , prend tout à coup un 
développement considérable et s'assimile les au- 
très en y introduisant une innovation qui est le 
principe d'une architecture nouvelle. Un artifice, 
l'application d'arcs- boutants extérieurs aux murs 
trop minces et trop élevés, permet aux construc- 
teurs de porter les voûtes à des hauteurs surpre- 
nantes et de multiplier les fenêtres. Le gothique 
n'est autre que le roman surhaussé et rejetant les 
appuis de l'édifice au dehors. L'arc-boutant, sorte 
d'échafaudage durable, superfétation dont l'art le 
plus habile parvient à peine à déguiser l'imper- 

^re le plus saillant du gothique. 

14 
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En seconde ligne vient l'emploi général de Tare 
brisé qui, déjà connu des architectes romans, 
détrône et remplace partout le plein cintre ; il est, 
comme Tarc-boutant, corrélatif et nécessaire au 
surhaussement nouveau de la construction. Enfin 
tous les changements amenés par le style gothique 
ont pour principe générateur ce mystique amour 
qui aspire au ciel et trouve son symbole dans 
l'élancement singulier des piliers et des voûtes. 

On pensait, il n'y a pas encore longtemps, que 
le gothique tenait de l'Orient la l'orme de ses baies 
aiguës et la légèreté de ses ornements. Aujour- 
d'hui, sans nier certaines ressemblances, on trouve 
en Occident et chez nous les origines et la filia- 
tion complète du gothique. C'est une architecture 
toute française, née entre Reims, Âmieps et Paris. 
Dans le bassin de TOise, des églises du onzième 
siècle sont déjà gothiques; un demi-siècle suffit 
au style français pour faire disparaître toutes les 
écoles romanes ; au treizième siècle, il pénètre en 
Allemagne et en Italie. 

La cathédrale de Laon semble être la plus an- 
cienne des églises gothiques (1 114-11 54) ; puis vien- 
nent Noyon, Tancienne église de Saint-Denis (1130- 
11 34) , et la partie antérieure de Notre-Dame de 
'Paris (1163), précédant de peu Bayeux, Sens et 
Langres. On connaît trop la cathédrale de Paris 
pour que nous insistions sur les beautés saines et 
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solides de sa façade^ les fortes saillies de ses lignes 
horizontales, la netteté sobre et majestueuse de 
ses galeries, et ces contre-forts qui portent les tours 
et semblent les appuyer au sol môme. Ces puis- 
santes qualités de la première époque gothique , 
nous ne les retrouvons plus dans des façades plus 
vantées : aussi avons-nous tenu à les signaler. 

La cathédrale d'Amiens, Tun des types de la pé- 
riode suivante (1220), commencée sous la direction 
de l'illustre architecte Robert de Luzarches , est 
déjà bien plus haute, bien plus oublieuse des lignes 
horizontales que Notre-Dame de Paris. La façade 
et la flèche, élevées de cinquante et de cent trente- 
cinq mètres , auraient sans doute dépassé ces di- 
mensions considérables, si le plan n*avait été 
modifié après la mort du premier architecte. 
Les maîtresses voûtes atteignent quarante-quatre 
mètres et couvrent un vide de quinze : eflfort 
d'autant plus prodigieux que les murs extérieurs 
n'existent pour ainsi dire pas et sont rempla- 
cés par une série de contre-forts entre lesquels 
çont établies des chapelles. Quelques points de 
comparaison feront mesurer quels progrès en lé* 
gèreté le gothique a réalisés. Prenez, dit M. Léonce 
Reynaud, les colonnes de la grande nef d'Amiens ; 
leur élévation égale soixante-six fois leur diamètre. 
Les supports des Thermes de Caracalla et du tem* 
^'*i de la Paix n'ont que dix diamètres ; à Saint- 
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Etienne de Caen, la plus élancée des églises roma- 
nes, les piliers n'en ont encore que trente-trois. 
La hauteur de la lief d'Amiens est de trois fois sa 
largeur. 

Le vaisseau entier est considéré, non-seulement 
comme la plus belle partie de l'église, mais comme 
un chef-d'œuvre sans pair; il comprend cinq 
nefs soutenues par d'élégants piliers circulaires 
garnis de colonnes engagées. Deux rangs de sup- 
ports pareils divisent les transsepts en trois nefis 
encore. C'est un coup d'œil magique , un ensemble 
merveilleux, otx se fondent dans un accord absolu 
la légèreté et la puissance. 

Si admirable que soit la cathédrale d'Amiens 
par l'unité de sa conception, elle n'égale point en 
originalité séduisante l'église de Chartres. Six siè- 
cles, depuis le douzième, se sont tour à tour légué 
la tâché d'élever et d'orner ce riche monument. 

Par un rare bonheur, l'édifice a évité les dispa^ 
rates choquantes et retenu toutes les grâces de la 
variété. 

La façade étroite et haute, est surmontée de 
deux flèches inégales, l'une d'une sobriété ^ajes^ 
tueuse , l'autre d'une richesse étonnante et d'une 
hauteur considérable. Celle-ci est du seizième siè- 
cle ; toute fleuronnée qu'elle est, elle plaît moins 
que la première dont l'aiguille nue s'élance d'un 
seul jet vers le ciel. 
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Les deux porches latéraux sont aussi ornés que 
le grand portail est simple. Le plus beau est celui 
du nord, au bout du transsept gauche. Élevé sur 
un perron de sept marches, il présente trois grandes 
arcades surmontées de pignons , correspondant 
aux trois entrées du fond (le transsept est partagé, 
sur sa longueur, en trois allées par deux rangs de 
piliers), et soutenues sur des massifs, des pieds- 
droits et des colonnes , garnis , ainsi que les vous- 
sures , d'une quantité considérable de statues, de 
groupes, de bas-reliefs, etc. Les voûtes aussi sont 
richement surchargées de plusieurs rangs d'orne- 
ments qui se rattachent aux voussures des trois 
portes. Les côtés sont Fun et Tautre également ou- 
verts par deux belles arcades. Ati-dessus du porche 
s'élève en retraite la partie supérieure du portail, 
flanquée de deux petites tourelles octogones, ainsi 
que de deux grosses tours carrées à plate-forme, 
et terminée par un pignon triangulaire orné d'une 
figure de Vierge, et dont la base est appuyée sur 
une jolie galerie. 

■ Il n'y a point en France d'église aussi riche en 
sculptures. Rien qu'à l'extérieur, on compte dix- 
huit cent quatorze figures ; nous ne parlons pas 
des arabesques, gargouilles, corbeaux, mascarons, 
consoles. Ce peuple de pierre raconte, comme un 
poème immense, l'histoire de ce monde -ci et de 
l'autre. Ajoutez aux statues les milliers de persoD' 
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nages qui brillent sur les vitraux et la belle série 
de groupes sculptés qui orne le pourtour du chœur, 
et vous comprendrez pourquoi la cathédrale de 
Chartres parle plus à l'esprit que ses rivales, pour- 
quoi elle semble animée d'une vie mystérieuse. 

La partie la plus ancienne de l'église est la crypte, 
où l'on montre quelques colonnes de style antique. 
La façade appartient aux derniers temps du dou- 
zième siècle. Le chœur était sans doute achevé en 
1260, époque de l'inauguration. 

En juin 1836, un incendie dévora la couverture 
en plomb, la forêt de châtaigniers qui la suppor- 
tait, kl chargente des deux clochers et les cloches ; 
on put craindre un moment la destruction des vi- 
traux. Mais tout ce qui fait la beauté visible de 
Tédifice fut épargné ; et grâce à plusieurs crédits 
inscrits au budget, ce désastre, qui menaçait d'être 
irréparable, n'a point laissé de traces. 

Voici les dimensions principales de là cathédrale 
de Chartres : longueur totale , cent vingt-huit mèr 
très ; longueur du transsept, soixante-trois ; hau- 
teur des voûtes, trente- quatre; largeur totale, 
trente-quatre, de la façade, trente-sept; hauteur du • 
clocher vieux, cent douze, de la flèche ornée, cent 
vingt ^eux. j 

Situé , comme Notre-Dame de Chartres , sur le 
point culminant de la ville, Saint-Étienric de Bour- 
ges domine au loin les vastes plaines du Berry» 



SAINT-ÉTIENNE DE BOURGES. SIQ 

Son immense iVontispice, large de cinquante më- 



Calhciirale de Bourges. 

très , est percé de cinq portails ans nombreuses 
voussure^ """■"chies d'une multitude de figures 
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excellentes. Les deux tours qui le couronnent, 
œuvres postérieures au corps de l'édiGce , sont de 
hauteur inégale et de beauté médiocre ; dans celle 
du nord, le seizième siècle a prodigué les orne- 
ments, les moulures, les clochetons et les pinacles; 
mais Tœil perdu dans cette décoration confuse, ne 
saisit nulle part les lignes solides qui seient à des 
constructions si importantes. Toutefois la renom- 
mée de Saint-Étienne de Bourges est pleinement 
justifiée par ses cinq portails, ses cinq nefs majes- 
tueuses que portent soixante piliers, ses vitraux an- 
ciens d'une belle conservation, ses portes latérales 
où s'épanouit la riche fantaisie du roman fleuri , 
enfin par les faisceaux de colonnes trapues qui 
soutiennent sa crypte demi-circulaire. 

De toutes ses parties, les porches latéraux excep- 
tés, il n'en est aucune qui ne se rattache au style 
gothique : on le trouve primitif dans la crypte et le 
chœur, qu'on peut attribuer à la fin du douzième 
siècle, un peu plus orné dans la Bef, fieu-ri dans le 
portail, enfin sur son déclin .dans la tour du nord. 

Iltie nous reste rien des divers édifices élevés au 
cinquième et au neuvième siècle sur l'emplace- 
ment de la cathédrale de Reims. Au témoignage 
de Flodoard, historien de l'église de Reims, le mo- 
nument carolingien était un des plus somptueux 
de la France. Complètement détruit par un incen- 
die, en 1210, il fut, sur les dessins du fameux ar- 
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chitecte Robert de Coucy, et dans le court espace 
de trente ans, remplacé par un immense vaisseau, 
long de cent quarante -huit mètres, large de trente 
et un, haut de trente-sept, l'un des plus remar- 
quables, sans contredit, que nous possédions par 
l'unité d'aspect et l'harmonie des proportions. 

Le plan est celui de la croix latine. Le transsept, * 
très-rapproché du chevet, a forcé le chœur à dé- 
border sur trois travées de la nef. Sept chapelles 
entourent le chevet, mais les bas côtés de ta grande 
nef en sont complètement privés. L'architecte s'est 
retiré volontairement ce moyen d'élargir la per- 
spective et d'orner, de varier l'uniformité des mu- 
railles; toujours tourné vers la longueur, il sup- 
prime tout ce qui peut arrêter le regard sur les 
côtés ; il veut que le spectateur parcoure d'un seul 
coup d'reil les rangées de colonnes, la voûte et 
l'abside, qui semble fuir dans la profondeur. Un 
grand nombre de fenêtres et quatre roses « qui 
pour la plupart ont conservé leurs verrières du 
treizième siècle , • jettent sur la longue avenue 
centrale toutes les nuances du prisme, heureuse- 
ment fondues dans un jour pourpré comme le 
soleil couchant. 

Quatre rolonne? apsemljlét's autour d'un fort 
noyau cylindrique portent sur leurs chapiteaux 
ornéi^^joluteft QHMmuh faisceau de colon- 
netU^^^^^Hj^^^^^^Btrvurei de la voûte. 
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Ces groupes élégants coupept verticalement l'édi- 
fice de lignes simples et nobles. Au-dessus de la 
maîtresse arcade de chaque travée , court une ga- 
lerie d'un goût simple et sévère , composée d'une 
suite de petites colonnes coiffées de feuillages qui 
portent des cintres brisés très-élancés. 

Comme l'église qu'elle précède , la façade est 
beaucoup plus haute que large ; ses divisions ho- 
rizontales disparaissent sous les ornements admi- 
rables qui la surchargent. Les tours, très-élégantes, 
s'élèvent à plus de quatre-vingt-trois mètres au- 
dessus du sol ; elles devaient porter des flèches. 
Les trois portails, surmontés de pignons aigus, 
sont hauts et profonds. De grandes cariatides por- 
tent les chapiteaux et les impostes des voussures 
sculptées. Au-dessus du grand portail, entre des 
édicules et des baies géminées , s'épanouit , sous 
une riche arcade , une rose magnifique , malheu- 
reusement obstruée dans sa moitié inférieure par 
la pointe fleuronnée du porche. Enfin des statues 
de rois s'abritent sous les pinacles d'une longue 
galerie que dépasse le comble de la grande nef. 
Toute cette superposition d'angles aigus , qui pré- 
lude déjà aux exagérations du style vertical, donne 
à la façade de Reims une légèreté aérienne, une 
élégance mystique, uuq sorte de beauté extrême 
et qu'on ne dépassera pas sans danger. 

La cathédrale de Strasbourg n'atteint pas à cette 
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unité d'impression. Mais elle partage avec celles 
de Chartres, de Paris, de Bourges, ces ctiarmes 




La catbidiale de H«ims 



divers, privilège des édifices lentement achevés et 
où demeureat empreintes, les pbyiioDoniies de 
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plusieurs âges. L'austère nudité de la crrpte, le 
cercle massif de colonnes basses qui entourent le 
chœur roman , contrastent avec les piliers ingé- 
nieusement coupés de la nef, avec une chaire du 
quinzième siècle et un baptistère qui est une pièce 
d'orfèTrerie en pierre. La partie qui ayoisine la 
façade dépasse de beaucoup en hauteur le reste de 
Téglise et forme un superbe vestibule où la grande 
rose occidentale jette tous les feux de ses riches 
couleurs. 

La première pierre du portail fut posée en 1277, 
et cette construction fut entreprise et dirigée par 
le célèbre architecte Erwin, né à Steinbach, petite 
ville du duché de Bade; son fils Jean, sa fille Sabine, 
qui sculpta plusieurs statues au portail méridional, 
ne doivent pas être oubliés. Leurs noms, ainsi que 
celui de Jean Hûitz, qui termina la flèche, en 1439, 
sont du petit nombre de ceux que le temps a res- 
pectés. 

JjSl façade est en complète disproportion avec 
l'église. Prise en elle-même, c'est une œuvre de 
génie. Aussi haute quef les tours Notre-Dame, elle 
présente trois divisions en hauteur et trois en lar- 
geur. Au-dessus des trois portes aux voussures pro- 
fondes, s'arrondit la rose, inscrite dans un vaste 
cintre fleuronné , comme dans une niche énorme. 
Le troisième étage est éclairé par deux belles fenê- 
tres et décoré d'arcatures élancées. Les statues 
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équestres de Clovis, Dagobert, Rodolphe de Habs- 
bourg et Louis XIV, des scènes connues sous le 
nom de Sabliat,une foule de personnages aux atti- 
tudes variées, couvrent les contre-Corls, les frises, 
les archivoltes. Les moulures, disposées sur deux 
plans différents, figurent devant la muraille un 
écran découpé il jour; et bien qu'il en résulte, à dis- 
tance, un peu de confusion dans les lignes, on de- 
meure ébloui de ce prodigieux artifice. 

C'est de la plate-forme qui termine le dernier 
étage de la façade, ^ue s'élance, à gauche et sans 
pendant, la fameuse tour qui porte !a lléche, tour 
unique, merveille de légèreté et d'audace, percée 
à jour dans toute sa hauteur, portée uniquement 
sur la maçonnerie de ses angles et llanquée de 
quatre tourelles percées également à jour, où ser- 
pentent les escaliers en spirale. 

La flèche, pyramide octogone, qui semble de 
dentelle, est accompagnée encore de huit escaliers 
dans leurs tourelles à jour; une lanterne sur- 
montée d'une couronne tt d'un fleuron porte la 
croix. C'est dans ces hauteurs vertigineuses, que 
âœihe, alors fo étudiant, restait parfois un quart 
d'heure, sous la couronne même, sur une petite 
plate-f oraae d 'un mètre cnrré, sans garde-fou. 
" L'adB Bw itde cette tour porta dans les pays 
■B(ons de 




' 
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en 1481, aux magistrats de la ville, un homme 
capable de diriger la construction de la coupole 
de Milan. Vienne, Cologne, Pribourg, entre autres, 
firent construire des tours par les ouvriers de 
Strasbourg. Mais aucune ne dépassa son modèle 
en hauteur et en hardiesse; la flèche de Strasbourg 
est restée le plus élevé de tous les édifices connus, 
à rexceptîon de la grande pyramide d'Egypte qui 
a trois mètres de plus. Elle atteint cent quarante- 
deux mètres. Derrière elle marchent, à dix ou vingt 
mètres de distance, les clochers d'Amiens, de Fri- 
bourg, de Vienne, de Chartres. 

Il s'en faut que nous ayons cité toutes les églises 
admirables que nous a léguées le style gothique 
dans sa naissance et dans sa féconde jeunesse. 
Notre-Dame de Paris, un édifice complet, les ca- 
thédrales de Laon, de Noyon, de Soissons, n'ont 
été qu'incidemment mises en cause. L'étonnante 
coupole et les flèches de Coutances, le chœur géant 
de Beau vais ou de Cologne, présenteraient égale- 
ment des modèles de constructions religieuses. Mais 
en nous arrêtant à quelques types consacrés après 
lesquels toute description, nécessairement bornée, 
deviendrait monotone, nous avons du moins cher- 
ché à caractériser la structure et la décoration 
adoptées, non sans diversité, par les grands archi* 
tectes inconnus du treizième siècle, les Eudes de 
Montreuil, les Jean de Ghelles, les Robert de Coucy 
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et de Luzarches. Il nous reste à parcourir les ou- 
vrages des deux siècles suivants, où l'exagération 
de la légèreté arriva promptement à détruire la 
grandeur et la noblesse. 



§ 2. STYLES RAYONNANT ET FLAMBOYANT*, GOTHIQUE 

DE LA RBITAISSANCE. 

Saiut-Ouen de Rouen. Saint-Etienne de Metz. Saint-Eustacbe 

de Paris. 

De 1250 à 1380, règne un goût charmant, écla- 
tant, que Ton nomme rayonnant ou fleuri. Plus de 
murs, partout des claires-voies soutenues par de 
minces arcatures, par des compartiments de ro- 
saces et de trèfles inscrits dans les larges cintres 
brisés; plus de chapiteaux, des cordons de feuil- 
lages imités directement de la nature; plus de 
colonnes, de hauts piliers garnis de moulures 
rondes ou en biseau. Cependant, rien de maladif 
encore dans cette élégance ; svelte et délicat sans 
être grêle, le^tyle fleuri ne dépare point les églises 
du treizième siècle qu'il termine et qu'il décore. 
Nous le trouvons partout dans les nefs latérales, 
les absides et les baies extérieures ; car il est rare 
que les trois époques du Gothique ne soient pas 
représentées à la fois dans un édiflce religieux de 
quelque importance, la première par la masse et 
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la nef, la seconde par les voûtes et les ornements, 
la dernière par les stalles, les jubés et les clochers. 

On peut citer parmi les plus belles produclions 
du style rayonnant, les collatéraux du chœur de 
Notre-Dame de Paris, la façade de Bayeux, la ca- 
thédrale de Metz et Saint-Ouen de Rouen. 

Bien que la nef de Saint-Ouen n'ait été achevée 
qu'au seizième siècle, et que le portail, élevé de 
nos jours, ne réalise pas dans toute sa beauté le 
plan de l'architecte gothique, ce monument fa- 
meux présente, sans disparates sensibles, tous les 
caractères du quatorzième siècle. Toute la partie 
orientale, le chœur et les transsepts, fut achevée 
en vingt et un ans, de 1318 à 1339. Ony admire une 
grande pureté de lignes, une élévation dont l'effet 
est encore accru par la légèreté des supports ; la 
grande nef, d'une longueur considérable^ d'une 
véritable simplicité , fait recule^ indélîniment la 
perspective du chœur. Il y a des voûtes plus 
hautes, mais aucune qui le paraisse davantage. 
Cette illusion est obtenue par l'emploi de colon- 
nettes qui, sans s'arrêter aux impostes des arcades 
et aux chapiteaux de la galerie dont l'église entière 
est entourée, montent jusqu'à la naissance des 
nervures de la voûte. 

Pour jouir des beautés extérieures de Saint- 
Ouen , il faut suivre sur le flanc droit ses mu- 
railles largement percées de fenêtres et termi- 
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nées par la forêt symétrique d^s arcs-boutants où 
s'appuie la maîtresse voûte ; s'arrêter en contem- 
plation devant le portail du transsept, comparable 
aux entrées latérales de Notre-Dame de Paris ; 
puis, du fond d'un petit jardin qui entoure le 
chevet, jouir de l'harmonieux aspect des onze cha- 
pelles à toits pyramidaux , appliquées contre la 
majestueuse abside, et qui servent de piédestal à la 
grande teur centrale. Cette tour, octogone sur une 
base carrée, accompagnée de quatre charmantes 
tourelles détachées, se termine par une couronne 
travaillée à jour. Elle a quatre-vingt-deux mètres 
de haut ; mais les mesures ici perdent leur valeur, 
tout est dans les excellentes proportions, qui font 
de la tour de Saint-Ouen quelque chose d'idéal et 
d'absolument beau. Il faut y monter par des esca- 
liers étroits, à travers des passages obscurs, et re- 
garder du faîte, ébloui par la lumière subitement 
reconquise, les nobles lignes du comble, légère- 
ment infléchies, par une fantaisie mystique, pour 
figurer la tête de Jésus mourant, inclinée sur la 
croix. 

Si les renommées justement consacrées des édi- 
fices que nous venons de décrire tiennent dans 
l'ombre les mérites nombreux de Saint-Étienne de 
Metz, c'est qu'ils ne sont pas mis en relief par 
l'unité de la composition. La façade Louis XV, 
les chapelles et le chœur flamboyants, la nef 
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fleurie, sont dés morceaux assez péniblement rat- 
tachés l'un à Tautre, mais dont plusieurs sont 
dignes du premier rang. La nef égale en hauteur 
celle d'Amiens, et ses verrières présentent une 
disposition originale ei un aspect féerique. Trois 
rangs de fenêtres occupent toute la hauteur; le 
premier dans les collatéraux étroits et relative- 
ment bas^ les deux autres dans la nef, séparés seu- 
lement par une espèce de frise. Les baies supé- 
rieures sont les plus larges; les intermédiaires se 
groupent quatre par quatre dans chaque travée. 
Il faut louer les larges claires-voies qui éclairent 
le transsept et la grande rose du portail , étalée 
comme une fleur aux pétales éblouissants. Le 
chœur, exhaussé de plusieurs marches, appartient 
déjà au stjle de la décadence gothique. Plus large- 
ment éclairé, s'il est possible, que la nef elle-même, il 
n'est entouré que de baies aiguës, divisées en com- 
partinients bizarres, sans impostes et sans chapi- 
teaux. 

Après le Gothique rayonnant, vient le flamboyant 
qui, toujours sous prétexte de légèreté et de grâce, 
1 dénature les ornements, les formes et jusqu'aux 

proportions des membres de l'architecture. Ilefiace 
les lignes horizontales qui donnaient deux étages 
aux verrières de la grande nef, remplit les baies 
de compartiments irréguliers, cœurs, soufflets et 
flammes, abat les angles des piliers ou aiguise en 
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biseau les moulures, ne laisse aux supports, même 
les plus massifs, qu'une forme ondulée, fuyante, 
insaisissable, où Tombre ne peut se fixer, change 
les lancettes en accolades ou en anses de panier 
plus ou moins surbaissées et les fleurons des pi- 
nacles en volutes capricieuses. Il réserve toutes 
ses richesses pour les décorations accessoires ou 
extérieures, les stalles, les chaires, les clefs pen- 
dantes, les frises courantes, les pinacles des contre- 
forts, les jubés et les clochers. La visible décadence 
de l'ensemble correspond à de grands progrès dans 
les détails. 

Parmi les églises, assez peu nombreuses, qui 
ont été bâties complètement dans le style flam- 
boyant, on cite Saint-Wulfrand d'Abbeville, Notre- 
Dame de Gléry-sur-Loire,Saint-Ricquierde Corbîe, 
les cathédrales de Nantes et d'Orléans. La façade 
convexe de Saint-Maclou, à Rouen, en est peut- 
être le plus bel échantillon. 

La carrière du Gothique n'est point terminée, et, 
en France du moins, la Renaissance la prolonge 
d'un siècle encore et semble donner à cet art 
mourant une nouvelle vie. Sans doute la Renais- 
sance est un retour vers l'antiquité; mais c'est 
aussi un retour vers la vie purement civile. Si elle 
change le plan des palais et des maisons, elle con- 
serve celui des églises : elle marie ses pilastres, 
"'^loniw*'^ "^ --^r^ns grecs aux voûtes ogi- 
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vales, aux arcs-boutaots et aux clefis pendantes. 
Il ne faut pas dédaigner cette époque de transition. 
Saint -Etienne du Mont, à Paris, n'est-il pas d'un 
gothique plein de fantaisie et de grâce? Tronve- 
t-on beaucoup de vaisseaux comparables à Saint- 
Eustache, élevé dans le courant du seizième siècle? 

L'abside de Saint -Eustache garde encore l'aiG 
brisé. Les colonnettes corinthiennes s'associent 
aux piliers prismatiques, sans bases, sans chapi- 
teaux. Des multitudes de nervures tranchantes 
s'échappent des rosaces et des culs-de-lampe. Parmi 
les souvenirs du Gothique flamboyant^ on remarque 
le hardi pendentif qui ligure, au-dessus du sanc- 
tuaire, une vaste couronne portée par des anges. 

Le curieux portail qui fait face aux Halles appli- 
que aux proportions gothiques des formes et des 
ornements nouveaux. La porte, à linteau plat, 
se termine en plein cintre. Des pilastres corin- 
thiens, ornés de niches à fronton, soutiennent l'en- 
tablement du premier ordre. Au-dessus s'ouvrent 
deux rangs superposés de fenêtres aussi encadrées 
de pilastres; deux ocutus^ diminutifs de roses, 
ornent le troisième ordre et le pignon. Le tout est 
flanqué de contre-forts, de pinacles et d'arcs-bou- 
tants. 

11 ne manque pas d'églises construites dans ce 
goût; et l'on peut ofl'rir pour modèle à nos mal- 
heureux constructeurs d'églises hybrides et mal 



GARGASSONNE. 237 

venues le beau portail de Saint-Michel de Dijon, 
les églises de Gisors et des Andelys. 



J 



S 3. CONSTRUCTIONS MILITAIRES ET CIVILES AU MOYEN AGE. 

Carcassonhe , Aigues-Mortes, Provins, Coucy, hôtels 
de ville de Belgique. 

L'église et la forteresse sont les deux signes du 
moyen âge, ses deux forces, souvent rivales et 
plus souvent associées; Tune, consolation d'âmes 
tour à tour violentes et désespérées, puissant asile 
de la faiblesse ; l'autre, indifféremment gardienne 
des cités industrieuses ou armure des barons fai- 
néants et rapaces. L'architecture militaire sera 
loin, comme on pense, de nous offrir le charme et 
la diversité des édifices religieux ; mais ses masses 
nues ont leur beauté, ses enceintes munies de 
tours rondes, carrées, aiguës, ses créneaux et ses 
mâchicoulis, aujourd'hui impuissants et ruinés, 
se profilent bien sur le ciel et figurent, sur les co- 
teaux qu'ils dominent, cette couronne murée que 
les statuaires anciens donnaient à Qybèle. 

Au-dessus de Carcassonne, à l'entour d'un ma- 
melon stérile, sous un soleil dévorant qui dore 
les pierres, se déploie une double enceinte de murs 
flanqués de tours. Un château fort et une belle 
église occupent le point culminant de la Cité. Entre 
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les deux enceintes, par terre, au plein soleil, pul- 
lulent des femmes et des enfants couverts de hail- 
lons. On peut suivre cette voie circulaire, ou mon- 
ter à la citadelle par une rue tortueuse. C est au 
nord et dans l'enceinte intérieure que se voient 
les constructions les plus anciennes, longtemps 
attribuées aux Romains, et qui remontent aux 
Visigoths, dont Carcassonne fut le dernier refuge ; 
on admire leurs cinq tours solides, bâties par 
assises alternées de briques et de petits moellons 
cubiques; elles ont une allure toute romaine et 
relèvent directement de Tarchitecture antique. On 
ne sait guère ce qui advint de Carcassonne jus- 
qu'au douzième siècle. Les fenêtres géminées de 
la citadelle indiquent cette époque. Emportée d'as- 
saut et ruinée en 1209 et en 1240, Fenceinte visi- 
gothique fut relevée par saint Louis et Philippe le 
Hardi, et entourée d'une seconde précinction, qui 
est, elle aussi, un modèle de construction. Nous 
signalerons surtout une tour carrée, dite de 
FÉvêque, fièrement plantée sur les deux enceintes 
dont elle rompt les lignes et protège l'intervalle. 
D'autres tours, la Peyre, la Vade, le Grand-Brulaz, 
forment comme autant de forts détachés, du côté 
où la cité était le plus accessible. 

Ce formidable ensemble de défenses, le plus 
complet que nous ait légué le moyen âge, ne périra 
pas, comme tant d'autres intéressants débris. 
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Depuis 1855, le Comité des monuments historiques, 
en a entrepris la restauration et surtout la consoli- 
dation. 

Une autre enceinte intéressante et bien conser- 
vée est celle d'Aigues-Mortes. Elle présente la 
forme d'un rectangle ; des tours, la plupart semi- 
circulaires à l'extérieur du mur et carrées à l'inté- 
rieur, de manière à présenter peu de saillie sur 
,1e rempart intérieur et à faire ligne avec lui, s'élè- 
vent à une certaine hauteur au-dessus du parapet 
Les portes principales s'ouvrent entre deux tonrs; 
l'intervalle qui existe entre ces dernières est oc- 
cupé par la salle où l'on faisait manœuvrer les 
herses : chaque porte en avait deux ; Tune pour la 
porte extérieure, l'autre pour la porte intérieure. 
Entre ces deux herses, était dans la voûte un trou, 
par lequel on pouvait accabler de projectiles les 
ennemis qui auraient été enfermés dans cette es- 
pèce de trébuchât. De beaux escaliers dont les 
marches reposent sur des voûtes en quart de 
cercle, montaient sur le rempart de chaque côté de 
ces grandes portes. Les voûtes des tours sont gar- 
nies d'arceaux croisés; et toute la construction 
porte les caractères de la fin du treizième siècle 
environ. C'est encore un ouvrage de Philippe le 
Hardi. 

Mais point n'est besoin d'aller à deux cents 
lieues pour se faire une idée des fortifications du 
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moyen Ajîo. Provîns, à trois heures de Ptas, 
fournit un assez hel exemple; seulement il &i 
hâler, avant que le temps et l'incurie mm 
|)ale en aient achevé la ruine, chaque jour ] 
avancée. 

Les murs de la ville haute de Provins ont ] 
objet la défense d'un promontoire abrupt, é 
et allongé, qui, des plateaux de la Brie, s'aT 
dans un vallon ovale où trois modestes cours d 
se rapprochent pour se réunir bientôt et oo 
\ers la Seine par une vallée commune. 

Sur le flanc nord de la colline, ils s'élèvent i 
dément, dans une région pittoresque, et seml 
menacer de leurs tours ceux qui se reposent à 
ombre. Après avoir formé un premier angle 
courent du nord au sud-ouest, puis, retoun 
vers le midi, redescendent vers la ville bs 
Lf ur foi'ce s'accroît naturellement aux points 
blés (le la position, surtout à la gorge du prou 
l,()ire (ju'il s'agit d'isoler du plateau. Au lieu d 
poser aux assaillants un seul front en ligne dr< 
ils présentent à la plaine, encore un peu être 
la pointe d'un angle formidable armé d'une f 
tour cylindrique. Un fossé large de plus de tr< 
mètres, profond de dix, défendu par un gh 
s'étendait au pied de la muraille. 

C'est de la tour d'angle, appelée Tour aux 
gins, qu'il faut se placer pour voir se dévelop 
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i. droite et à gauche les deux lignes de défense. On 
Jirait les deux fronts en éguerre d'un bataillon 
pMirré. Seize tours et deux portes fortifiées, reliées 
par de hautes courtines, composent un aspect 
grandiose et vénérable. Les lierres ma^ifiques 
qui descendent des fattes aux empâtements des 
tours n'en dérx)bent pas aux yeux les formes va- 
riées. Les tours, dont l'espacement varie de vingt 
et un à trente-trois mètres, sont ou demi-circu- 
laires, ou polygonales ; Tune présente une saillie 
angulaire, l'autre un angle rentrant. Quelques- 
unes sont pleines ; la plupart ont deux étages voû- 
tés et une plate-forme supérieure. Elles ne mon- 
trent au dehors que les fentes étroites des meur- 
trières; les couronnements, bien endommagés, 
laissent apercevoir encore quelques corbeaux qui 
supportaient des mâchicoulis. 

La ville haute , comme toute demeure^ féodale 
prudente, était défendue et fermée du côté de la 
ville basse , par une suite de murailles et de forts 
bâtis sur des escarpements. Ce n'est pas tout. Les 
comtes avaient séparé du reste de la citadelle leur 
palais avec l'église et le cloître de Saint-Quiriace, 
qui occupaient la pointe du promontoire. Une tour 
puissante, rattachée aux murailles, qui servait de 
prison et de défense, s'élevait à quelque cent mè- 
tres du palais. 
Une motte d'un diamètre considérable, plus 
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moyen âge. Provins, à trois heures de Paris, en 
fournit un assez bel exemple ; seulement il faut se 
hâter, avant que le temps et l'incurie munici- 
pale en aient achevé là ruine, chaque jour plus 
avancée. 

Les murs de la ville haute de Provins ont pour 
objet la défense d'un promontoire abrupt, étroit 
et allongé^ qui, des plateaux de la Brie, s'avance 
dans un vallon ovale où trois modestes cours d'eau 
se rapprochent pour se réunir bientôt et couler 
\ers la Seine par une vallée commune. 

Sur le flanc nord de la colline, ils s'élèvent soli- 
dement, dans une région pittoresque, et semblent 
menacer de leurs tours ceux qui se reposent à leur 
ombre. Après avoir formé un premier angle, ils 
courent du nord au sud-ouest, puis, retournant 
vers le midi, redescendent vers la ville basse. 
Leur force s'accroît naturellement aux points fai- 
bles de la position, surtout à la gorge du promon- 
toire qu'il s'agit d'isoler du plateau. Au lieu d'op- 
poser aux assaillants un seul front en ligne droite, 
ils présentent à la plaine, encore un peu étroite, 
la pointe d'un angle formidable armé d'une forte 
tour cylindrique. Un fossé large de plus de trente 
mètres, profond de dix, défendu par un glacis, 
s'étendait au pied de la muraille. 

C'est de la tour d'angle, appelée Tour aux En- 
gins, qu'il faut se placer pour voir se développer 
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à droite et à gauche les deux lignes de défense. On 
dirait les deux fronts en éguerre d'un bataillon 
carré. Seize tours et deux portes fortifiées, reliées 
par de hautes courtines, composent un aspect 
grandiose et vénérable. Les lierres ma^ifiques 
qui descendent des fattes aux empâtements des 
tours n'en dérx)bent pas aux yeux les formes va- 
riées. Les tours, dont l'espacement varie de vingt 
et un à trente-trois mètres, sont ou demi-circu- 
laires, ou polygonales ; Tune présente une saillie 
angulaire, l'autre un angle rentrant. Quelques- 
unes sont pleines ; la plupart ont deux étages voû- 
tés et une plate-forme supérieure. Elles ne mon- 
trent au dehors que les fentes étroites des meur- 
trières; les couronnements, bien endommagés, 
laissent apercevoir encore quelques corbeaux qui 
supportaient des mâchicoulis. 

La ville haute , comme toute demeure* féodale 
prudente, était défendue et fermée du côté de la 
ville basse , par une suite de murailles et de forts 
bâtis sur des escarpements. Ce n'est pas tout. Les 
comtes avaient séparé du reste de la citadelle leur 
palais avec l'église et le cloître de Saint-Quiriace, 
qui occupaient la pointe du promontoire. Une tour 
puissante, rattachée aux murailles, qui servait de 
prison et de défense, s'élevait à quelque cent mè- 
tres du palais. 

<1iamètre considérable, plus 
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haute que les rues environnantes, sert de suppi 

à ce donjon. La tour, élevée sur un soubassem< 

carré, est octogone et flanquée de quatre peti 

tourelles en encorbellement. On Ta longten 

nommée la Tour de César; mais bien qu'on n' 

puisse pas aisément déterminer la date, il n' 

pas probable qu'elle soit antérieure ^u douziëi 

siècle. 

En fait de donjon, il n'en est guère de com] 

rable à Coucy. Tout est colossal dans cette foi 

resse. Les marches des escaliers, les allèges < 

créneaux, les bancs, y sont faits pour des homu 

d'une taille au-dessus de l'ordinaire. 

» 

Le donjon circulaire, large de trente et un n 
très, haut de soixante-quatre, s'élève entre q[iia 
tours situées aux angles d'un quadrilatère et i 
mesurent dix-huit mètres sur trente-cinq. Il èl 
divisé, par trois voûtes aujourd'hui crevées, 
trois vastes pièces et couronné d'une comi( 
ornée de quatre pinacles. La salle du rez-de-cha 
sée, dodécagone, est voûtée au moyen de doi 
demi-arcs en quart de cercle qui vont abouti] 
une énorme clef. Douze ou quinze cents homn 
pouvaient, au besoin, tenir dans la rotonde su] 
rieure. 

Bâti par Enguerrand ITI, vers 1230, le châte 
de Coucy, «• Tune des plus imposantes merveil 
de l'époque féodale, » domine une riche vall< 
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es s'associaient en un mélange à la fois plein de 

■ce et de grâce. Aux supports des coupoles, aux 

drailles des rotondes et des nefs , les architectes 

ustèrent des forêts de colonnettes, des rangées de 

3lites arcatures simulées , qui occupent Toeil et 

randissent Fédiûce. 

Pise présente le modèle de ce qu'on peut appeler 
e Roman italien. Sur une vaste place déserte sont 
;éunis quatre monuments fameux , le Dôme , le 
jj^Baptistère, la Tour-Penchée et le cloître, si simple 
et si noble , du Campo-Santo ; c'est un spectacle 
- magnifique , attristé d'abord par la profonde dé- 
*" cadence de Pise, mais qui, reprenant bientôt toute 
sa magie , transporte la pensée aux temps où la 
libre cité , victorieuse des Sarrasins de Sardaigne , 
enrichie d'une foule de chapiteaux, de bases et de 
colonnes antiques, élevait le dôme pour célébrer 
son triomphe et employer ses trophées. C'est en 
1083 que l'architecte byzantin Buschetto fut appelé 
pour élever cette cathédrale, où les plafonds, les 
voûtes, les architraves et les arcades, la coupole et 
la croix latine , se combinent pour exprimer une 
idée originale et créer une forme nouvelle. C'est 
l'antique sans sa nudité, le byzantin sans sa lour- 
deur, la ferveur sans l'effroi qui l'accompagne en 
Occident. 

Cinq étages d'arcades revêtent la façade de leurs 
portiques superposés. « Toutes les formes antiques 
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Mais ils abondent surtout en Belgique, pays de vie 
municipale et industrielle, où le culte des intérêts 
humains est revêtu d'une pompe égale à celle qui 
accompagne le culte de la divinité. 

Construit au milieu du quinzième siècle , Thâtel 
de ville de Louvain semble une châsse gothique 
élevée en pierre sur des proportions gigantesques. 
Les sculptures, fines et délicates, conviendraient à 
une pièce en miniature, et les statuettes y sont si 
nombreuses que plusieurs heures ne suffiraient 
pas à compter celles qui décorent un sedl cdté. 

La façade présente trois étages surmontés d'une 
galerie et d'une couverture où sont percés trois 
étages de lucarnes. Elle est composée de trois ordres 
au-dessus d'un soubassement en stylobate; un 
perron à deux rampes donne accès à l'hôtel par 
deux portes. Dix fenêtres gothiques surmontées 
de contre-courbes sont séparées par d'élégants con- 
tre-forts. Des tourelles à six pans ornées de trois 
galeries s'appuient aux quatre angles. D'autres, 
en encorbellement, s'appliquent au gable des pi- 
gnons. 

L'hôtel de ville de Bruxelles est considérable par 
son élévation et son étendue ; construit dans l'es- 
pace de 21 ans (1401-1422), il est d'un même style 
dans toutes ses parties, et les maisons qui l'avoisi- 
nent sont de la même époque. Les décorations et 
les filets d'or ne manquent pasà cet hôtel : sa façade, 
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qui présente* une galerie de dix- sept arcades^up- 
portant une espèce de balcon , est percée de vingt 
fenêtres à chaque étage ; une balustrade à hauteur 
d'appui forme le couronnement, comme à Louvain, 
et le toit est de même orné de plusieurs rangs de 
lucarnes. La tour du beffroi est de forme octogone à 
partir du faîte de Tédifice qu'elle dépasse; entière- 
ment percée à jour, elle se fait admirer par sa har- 
diesse et son élégance. 

Après Louvain et Bruxelles, Ypres avec sa façade 
basse surchargée de colonnettes et surmontée de 
trèfles à jour, et Gand, dont l'hôtel de ville inachevé 
mêle les ornements gothiques aux proportions et 
aux colonnes classiques de la Renaissance, peuvent 
également réclamer le troisième rang. Jj 




XII 



LES RENAISSANCES ITALIENNES. 

S 1. Ce qui répond en Italie au Roman et au Gothique. — Pise: 
le Dôme, le Baptistère, la Tour penchée. — Assise. — Sienne. 
— Florence : le Dôme, le Baptistère, le Campanile. — La cathé- 
drale de Milan. 



La barbarie dura peu en Italie, et une première 
renaissance y suivit de près l'afl'reux abaissement 
du dixième siècle . Ce mouvement des esprits, cet élan 
d'espoir et de vie qui se manifesta dans les pre- 
mières années du onzième .siècle, nous les avons 
déjà signalés en France; et c'est à eux que TOccident 
a dû les beautés de Tart roman. Plus rapides encore 
et plus féconds sur une terre qui n'avait qu'àfouiller 
ses ruines pour revenir aux modèles de l'antiquité, 
multipliés , pour ainsi dire , dans leur puissance 
paï* la rivalité de Pise, de Florence, de Sienne, de 
Gênes, de Venise, ils produisirent tout d'abord des 
merveilles où le goût byzantin et les traditions la- 
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tines s'associaient en un mélange à la fois plein de 
force et de grâce. Aux supports des coupoles, aux 
murailles des rotondes et des nefs , les architectes 
ajustèrent des forêts de colonnettes, des rangées de 
petites arcatures simulées , qui occupent Toeil et 
grandissent l'édifice . 

Pise présente le modèle de ce qu'on peut appeler 
le Roman italien. Sur une vaste place déserte sont 
réunis quatre monuments fameux , le Dôme , le 
Baptistère, la Tour-Penchée et le cloître, si simple 
et si noble , du Campo-Santo ; c'est un spectacle 
magnifique , attristé d'abord par la profonde dé- 
cadence de Pise, mais qui, reprenant bientôt toute 
sa magie , transporte la pensée aux temps où la 
libre cité , victorieuse des Sarrasins de Sardaigne , 
enrichie d'une foule de chapiteaux, de bases et de 
colonnes antiques, élevait le dôme pour célébrer 
son triomphe et employer ses trophées. C'est en 
1083 que l'architecte byzantin Buschetto fut appelé 
pour élever cette cathédrale, où les plafonds, les 
voûtes, les architraves et les arcades, la coupole et 
la croix latine , se combinent pour exprimer une 
idée originale et créer une forme nouvelle. C'est 
l'antique sans sa nudité, le byzantin sans sa lour- 
deur, la ferveur sans l'efiDroi qui l'accompagne en 
Occident. 

Cinq étages d'arcades revêtent la façade de leurs 
portiques superposés. « Toutes les formes antiques 
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reparaissent, mais remaniées. Les colonnes exté- 
rieures du temple grec sont réduites, multipliées, 
élevées en l'air , et du soutien ont passé à rôme- 
ment. Le dôme s'est effilé, et sa pesanteur naturelle 
s'allège sous une couronne de fines colonnettes à 
mttre ornementée qui le ceignent par le milieu de 
leur délicat promenoir. Aux deux côtés de la grande 
porte, deux colonnes corinthiennes s'enveloppent 
d'un luxe de feuillages, de cjlices, d'acanthes épa- 
nouies et tordues, et, du seuil, on voit l'église avec 
ses quatre files de colonnes croisées, ses cinq nefs, 
avec sa multitude de formes sveltes et brillantes , 
monter comme un autel de candélabres. Une se- 
conde allée, le transsept, aussi richement peuplée, 
traverse en croix la première, et au-dessus de cette 
futaie corinthienne, des files de colonnes plus pe- 
tites se prolongent et s'entre-crbisent pour porter 
en l'air le prolongement de la quadruple galerie. » 
(Taine). 

^ Un Christ en mosaïque, avec la Vierge et un autre 
saint plus petit, occupe le fond de l'abside. C'est un 
ouvrage de Jacopo Turrita , le restaurateur de la 
mosaïque. Toute la décoration des murs , à l'in- 
térieur comme au dehors, consiste enunemarquet- 
terie de marbres noir et blanc. 

Le Baptistère est un simple dôme isolé, pyriforme, 
posé sur des murailles revêtues aussi de colonnettes 
et soutenu par des arcades corinthiennes à chapi- 
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teaux et à bas-reliefs antiques. Sous la coupole est 
un riche bassin à huit pans, et vers la gauche, Ni- 
colas de Pise, statuaire du treizième siècle, a sculpté 
de figures grandes et simples les parois d'une 
chaire de marbre. 

LaTour-Penchée semble un fort pilier rond de dix- 
sept mètres de diamètre, environné de sept étages 
d'arcades à plein cintre. Elle a été commencée dans 
laseconde moitié du douzième siècle. Un fil à plomb, 
tombant du sommet, s'écarte d'environ quatre mè- 
tres de la base. Cette inclinaison singulière, qui se 
retrouve à un degré moindre dans les deux tours de 
Bologne , peut être attribuée au tassement inégal 
de la construction. Il paraîtrait qu'elle se manifesta 
lorsque la base seule était sortie de terre, et que 
les architectes s'obstinèrent à continuer leur œuvre, 
comme pour porter un défi aux lois de Féquilibre. 
Et ils ont eu raison ; voilà bien des centaines d'an- 
nées que leur tour penche et reste debout. 

Dans le courant du treizième siècle, le Gothique 
passa en Italie et s'y révéla coup sur coup par deux 
chefs-d'œuvre, mais un gothique particulier, tel que 
pouvait le comprendre l'Italie, directe héritière de 
Rome, avec des formes plus nettes, plus arrêtées, 
souvent avec des décorations polychromes que ne 
comportent pas des climats plus froids . C'està Assise 
qa'îl se rapproche le plus de notre gothique ; il a 

Aer parfaitement à l'extase 
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'mystique où saint François plaçait la béatitudi 

(1228-1230). 

Il y a trois églises l'une sur l'autre , ordonnée 
au-dessus du corps vénéré du saint , comme li 
étages d'une châsse architecturale. « La plus bass 
est une crypte noire comme une tombe, on y dej 
cend avec des torches. Là est la tombe , dans u 
pâle jour éteint, semblable à celui des limbe; 
Quelques lampes de cuivre , presque sans lumièn 
y brûlent éternellement y comme des étoiles pei 
dues dans une profondeur morne. » L'églis 
moyenne, longue, basse, sombre aussi , mais coi 
verte de torsades, d'enroulements, de feuillages < 
de figurines peintes , laisse apercevoir sous d( 
:) * voûtes d'azur étoilées d'or des stalles « chargées < 

couturées de sculptures, » des grilles ouvragées 
J un riche escalier tournant, et partout des gerbes c 

sveltes colonnettes. Au sommet, l'église supérieui 
s'élance aussi aérée, aussi triomphante que Tauti 
est grave et obscure. « Toute exhaussée dans Ta: 
et la lumière , elle aiguise ses ogives , amincit si 
I , arceaux , monte et monte encore , illuminée par '. 

Il : rayonnement de ses rosaces, de ses vitraux, des file 

!j j d'or qui luisent sur ses voûtes , enserrant les glc 

j I rieux personnages , les histoires sacrées dont el 

! I est peinte du pied jusqu'au fatte. 11 semble qv 



M dans les trois sanctuaires, l'architecte ait voulu n 

:1t présenter les trois mondes : tout en bas , rombi 
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de la mort et l'horreur du sépulcre ; au milieu, 
l'anxiété passionnée du chrétieu dans notre terre 
d'épreuves; eo haut, la joie et la gloire éblouissante . 
du Paradis! . (Taine). 

Le monastère voisin renferme un élégant cloître 
carré à deux étages de galeries ; et un autre por- 
tique, ouvert sur la vallée et les montagnes nei- 
geuses, dessine autour du couvent ses arcades 
aiguës. C'est Ici, dans ce bel asile, qu'aux yeux con- 
templatifs des moines, < les abstractions scolas- 
tiques se transformaient en apparitions idéales. > 

La cathédrale de Sienne, commencée vers la 
même époque, mais faite pour un culte public et 
une religion moins rafûnée, s'écarte déjà plus du 
caractère gothique et revient à l'allure régulière, 
forte, païenne, pour tout dire, qui sied si bien i 
tous les édifices Italiens. 

L'arc des portails, comme les arceaux inférieurs 
de la nef, est brisé, mais les maîtresses arcades 
sont k plein cintre. Les galeries supérieures sont 
des colonnades corinthiennes architravées, tandis 
que les chapiteaux de certains piliers de la nef se 
composent de figurines et d'oiseaux. 

La façade ■ bordée de statues, hérisse au-dessus 
de ses trois portes trois frontons aigus, au-dessus 
de ses frontons trois pignons aigus, autour de ses 
«ignoQS quatre clocliers aigus, et toutes ces poin- 
tes sont crénelées de dentelures. Mais si l'architecte 



254 MERVEIIXES DE L'ARCHITECTURE. 

aime les formes élancées qui lui viennent d'outre- 
mer, il aime aussi les formes solides que lui a lé- 
guées la tradition antique ; il porte haut dans l'air 
la rondeur aérée du dôuie; il revêt le fût de ses 
colonnes grecques de figurines nues, d'iiippogrîflfes, 
d'oiseaux, de feuilles d'acanthe qui s'entrelacent 
en serpentant jusqu'au sommet. Le même mariage 
d'idées reparaît dans tous les détails. » 

Après la façade, la merveille de la cathédrale de 
Sienne est ce pavé précieux, décoré de nielles par 
Beccafumi. Il reste couvert d'un plancher mobile, 
dont on enlève quelques panneaux à la demande 
monnayée des visiteurs. A certaines fêtes de l'année 
on le met entièrement à nu. Il faut admirer encore 
la chaire célèbre où Nicolas de Pise, en 1226, a sculpté 
l'histoire du Christ avec un ciseau qui ne sent nul» 
lement la roideur du moyen âge. 

La construction de l'église fut reprise à plusieurs 
fois, et il serait impossible de noter les diverses 
époques de ses accroissements. < 11 y a même une 
obscurité difficile à soulever sur la question d'ori- 
gine , et qui tient à ce que le temple fut rebâti de 
nouveau dans le quatorzième siècle. » Un docu- 
ment de 1012 place le dôme de Sienne sur la hau- 
teur qu'il couronne aujourd'hui. La reconstruction 
définitive ne commença qu'en 1322. Tout prouve 
que le plan fut alors changé, et les proportions 
encore vastes, considérablement réduites. 
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L'ombre du moyen âge n'a fait que glisser sur 
Florence; le sentiment religieux y fut presque 
toujours relégué derpière l'orgueil patriotique et 
l'amour de la beauté et de la force. Le décret par 
lequel elle chargea l'architecte Arnolfo di Lapo, ou 
di Gambio, d'élever Sâinte-Marie-des Fleurs semble 
une inscription antique, ou mieux, le prélude de la 
grande Renaissance latine. « Attendu, y est-il dit, 
qu'il est de la souveraine prudence d'un peuple de 
grande origine de procéder en ses affaires de telle 
façon qu'à ses œuvres se reconnaissent sa sagesse 
et sa magnanimité, il est ordonné à Ârnolfo, maître 
architecte de notre commune, de faire les modèles 
pour la réparation de Sainte-Marie avec la plus 
haute et la plus prodigue magniflcence, afin que 
l'industrie et la prudence des hommes n'inventent 
ni ne puissent jamais entreprendre quoi que ce 
soit de plus vaste et de plus beau. » (1294.) 

L'œuvre est digne d'un tel programme. La nef 
mesure cent trente-huit mètres, le transsept, cent ; 
la voûte, quarante-six en hauteur. La coupole est 
large de quarante-deux ; et la croix qui surmonte 
le dôme s'élève à cent dix-neuf mètres. A l'exté- 
' rieur, elle emporte l'admiration par sa décoration 
de marbres multicolores, par l'énormité de son 
dôme léger, à huit pans» qui s'élance vers le ciel 
avec autant de grâce et plus de puissance que les 
clochers gothiqoaa 
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inférieures qui se groupent harmonieusement au- 
tour du chevet- Sauf la forme des fenêtres, il n'y 
a plus rien ici de gothique; les murs robustes, 
pleins, parés seulement de leur robe de marque- 
terie, se soutiennent sans arcs-boutants. 

L'absence de façade est le seul désenchantement 
qui attende le voyageur. Giotto en avait bâti une 
au quatorzième siècle; un de ses successeurs la 
détruisit et n'eut pas le temps de la refaire. 

A l'intérieur, l'aspect est grandiose, mais peut- 
être trop simple; il n'y a de riche que le pavé 
semblable à un parterre de fleurs. Les arcades sont 
soutenues par des pilastres, supports qui ne vau- 
dront jamais les colonnes grecques ou les faisceaux 
romans et gothiques ; mais la hauteur du dôme et sa 
beauté consolent de toutes les imperfections, et 
font même oublier les fresques pompeuses et en- 
nuyeuses de Vasari. 

L'histoire de ce dôme, devant lequel Michel-Ange 
s'écriait : « Il est difficile de faire aussi bien, il est 
impossible de faire mieux I » mérite d'être briève- 
ment rapportée. 

Arnolfo di Lapo, Giotto, Orcagna, pour ne citer 
que les plus illustres architectes de Sainte-Marie 
s'étaient succédé sans arriver à couvrir l'église. 
En 1420, Brunelleschi s'offrit à exécuter un dôme 
qui se soutiendrait à une hauteur considérable par 
son propre poids, sans qu'il fût besoin d'arcs- 
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boutants, ni d'armature de fer, ni de pilier central, 
artifices proposés par ses concurrents. On le traita 
de fou; mais faute d'autre projet praticable, il 
fallut bientôt le rappeler, et le prier d'exécuter son 
plan, qu'il ne voulut montrer à personne. Il avait 
alors un peu plus de trente ans. La construction 
de son dôme l'occupa toute sa vie, concurremment 
avec beaucoup d'autres ouvrages fameux, et lors- 
qu'il mourut, le couronnement n'en était pas en- 
core achevé. On l'exécuta sur ses dessins. Ainsi fut 
élevé le premier dôme proprement dit; jusque-là 
les coupoles n'étaient que la toiture circulaire, 
plus ou moins élégante, d'une salle ronde ou poly- 
gonale ; dès lors les dômes furent des édifices plan- 
tés sur le vide, au-dessus de l'édifice inférieur. 
Plus tard. Bramante et Michel-Ange parlaient d'é- 
lever le Panthéon d'Agrippa sur les voûtes du 
temple de la paix. Ils avaient été prévenus par 
Brunelleschi. 

A droite de la cathédrale, s'élève le campanile 
isolé, ouvrage de Giotto, tour carrée, demi-gothi- 
que, et qui serait austère sans le revêtement poly- 
chrome qui donne une physionomie particulière 
à tous les monuments de la Toscane. Ses formes 
sont d'une simplicité extrême, et l'on ne peut dire 
qu'il n'ait été surpassé. Cependant par ses belles 
proportions et sa hauteur (81 mètres), il accom- 
pagne bien la façade de San 
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drait un pendant. L'église paraîtrait comme un 
temple égyptien flanqué de deux obélisques géants. 

Le célèbre baptistère dont Ghiberti a sculpté les 
portes de bronze, et qui fut construit, durant la 
période latine, sur les fondations et avec les dé- 
bris d'un temple antique, complète la décoration 
de la place du Dôme. On y voit des chaînes de fer, 
trophée rapporté de Pise en 1502, de Pise défini- 
tivement vaincue par Florence, aussi bien dans la 
sphère de l'art que dans celle de 1^ politique. 

Tandis que le Gothique tendait .à disparaître de 
l'Italie centrale, sur la un du quatorzième siècle, 
il se maintenait en Lombardie, prodiguant toutes 
ses richesses dans la cathédrale de Milan. Mais cet 
édifice, malgré sa magnificence, sa grandeur et sa 
renommée, ne peut entrer en comparaison avec les 
merveilles du Gothique français. Telle est Fim- 
pression de la plupart des voyageurs. « De loin, 
écrit Heine, on le dirait de papier blanc découpé; 
on approche, et l'on est stupéfait en reconnaissant 
que cette découpure est d'un marbre incontesta- 
ble. Les innombrables statues de saints qui cou- 
vrent tout Tédifice, regardant dans toutes les di- 
rections sous leurs petites niches gothiques, et 
fichées bien haut sur toutes les aiguilles, forment 
un peuple à en troubler l'esprit. Quand on consi- 
dère cet ouvrage un peu longtemps, on finit par 
le trouver tout à fait joli, colossalement mignon. 
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un vrai joujou pour des enfants de géant. » L'inté- 
rieur est plus austère. Ses cinq nefs sont soutenues 
par des piliers octogones flanqués de colonnes et 
couverts d'immenses chapiteaux à statues plus 
grandes que nature. Les voûtes, belles et hardies, 
sont à quarante-six mètres du sol. Tout dans cette 
construction, qui mesure cent soixante mètres sur 
cinquante-six, est de marbre blanc, on n'y trouve- 
rait pas un morceau de bois. Les combles ne sont 
pas une des parties les moins curieuses du monu- 
ment. De nombreuses aiguilles les couronnent ; la 
principale s'élève à plus de cent mètres; sa pyra- 
mide, en filigrane de marbre blanc, porte une 
grande statue de la Vierge. On y monte par un 
escalier d'où l'on découvre des aspects variés sur 
toute la plaine de la Lombardie. Vers le nord, les 
Alpes découpent nettement leur dentelure blanche 
sur l'horizon bleu ; au sud et à l'ouest l'Apennin 
aligne ses sommets roux. L'espace qui s'étend en- 
tre les montagnes semble un océan de verdure, 
diapré çà et là de points. blancs qui sont des villes 
et des villages. 

Commencé en 1386, sous Jean-Galéas Vîsconti , 
par des architectes allemands et français, continué 
pendant 474 ans, presque achevé par Napoléon, ce 
grand édifice, moins beau qu'extraordinaire, n'est 
cependant pas encore terminé. 

Que d'admirables moniunents nous laissons de 
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côté! Et les paJais-forteresses de Sienne et de Flo- 
rence, ettant d'églises, et la Chartreuse de Pavie, et 
surtout ce fameux palais ducal de Venise où le goût 
sarrasin et le style grec se mêlent si délicieusement 
au gothique orné I Cette première renaissance a 
tant de charme et de grâce I Mais voici que l'esprit 
nouveau tend de plus en plus à se dégager du 
moyen âge, pour s'inspirer de l'antiquité* San- 
Gallo, Bramante, Michel-Ange, vingt autres, cou- 
vrent Rome de palais et d'églises qu'il nous Êiut 
parcourir et juger. 



§ 2. Renaissance du xvi* siècle. Les palais de Rome : le palais 
Massimi, le Dé Famèse, Saint-Pierre de Rome. 



La plupart des palais dont les plus fameux ar- 
chitectes du seizième siècle ont rempli Rome et 
ses environs, n'égalent point, d'ordinaire, en ori- 
ginalité pénétrante, les monuments qui leur sont 
antérieurs d'un ou deux siècles. Le plus souvent, 
lorsqu'on cherche à les désigner par leur carac- 
tère propre et leur physionomie, la mémoire ne 
fournit que des noms et des traits confus : palais 
Doria, palais Ghigi, palais Barberini que de Bros- 
ses tenait en grande estin^e , toutes demeures ma- 
gnifiques, pompeuses, mais dont les richesses inté- 
rieures éclipsent les beautés architecturales. Ce 
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sont des musées, et le souvenir, forcé de faire un 
choix, préfère aux colonnes, aux frontons et aux 
corniches les tableaux et tes statues, plus humains 
et plus saisissants. La noble masse flarentine du 
palais de Venezia, élevé en U64 sur les dessins de 
Julien deMMano, la colonnade intérieure du palais 
de la Chancellerie, ouvrage de Bramante , la cour 
des Loges, au Vatican, disposée et décorée par 
Raphaël, enfin le portique ingénieux du palais 
Hassimi et le célèbre palais Farnèse, voilà àpeu près 
le compte de ce qui laisse aui yeux une impres- 
sion durable. 

Le palais Massimi, objet de l'admiration et de 
l'étude assidue des architectes, montre ce que le 
talent peut faire d'un espace irrégulier et étroit. 
Sa façade courbe donne entrée dans un vestibule 
dorique et dans trois cours d'une exquise élégance. 
Élevé vers 1532, il passe pour le chef-d'œuvre de 
Baldaasare Peruzzi, de Sienne, qu'on a surnommé 
le Raphaël de l'architecture. 

Le palais Farnèse est le plus beau et le plus 
superbe palais de Rome. Sa figure est un carré 
parfait, ce qui le hit appeler communément le 
Dé Farnèse. Chacune des quatre faces est percée de 
trois rangs de croisées. Par la grande porte exté- 
rieure on entre dans un vestibule orné de douze 
colonnes doriques de granitteontées sur des bases. 

L cour est exactement carrée; elle est décorée 



I 
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dans son pourtourde troisordres, dorique, ioniqne, 
corinthien, superposés. Les deux premiers suppor- 
tent les arcades de portiques à jour; des pilastres 
séparent les fenêtres. 

Un magnifique escalier conduit à la galerie da 
premier étage, dont la voûte a été peinte à fresque 
par Ânnibal Carrache et ses élèves. C'est une dé- 
coration splendide et que Poussin rapprochait des 
œuvres de Raphaël. 

Antonio de San-Gallo, le premier architecte qui 
ait attaché son nom au palais Farnèse, en dessina 
le plan pour Paul III, lorsque ce pontife n'était 
que cardinal. Il éleva la façade principale jusqu'au 
second étage ; on remarque que la porte d'entrée 
ne répond pas à l'importance de Tédifîce; c'est 
qu'elle était construite lorsque Paul III, devenu 
pape, eut l'idée d'élargir la façade. En 1544, le cou- 
ronnement du palais fut mis au concours, et un 
projet de Michel-Ange l'emporta sur les dessins de 
San-Gallo lui-même. On suppose que Michel -Ange 
se fit aider par Vignole. C'est à cette collaboration 
d'un génie incorrect etd'un talent classique qu'est 
due la corniche étonnante, admirée des architectes 
et des voyageurs. 

Algnole succéda à Michel-Ange, mort en 1564; 
Jacques de la Porte acheva en 1589 la façade pos- 
térieure du palais, digne aussi d'être vue. La con- 
struction est en briques ; l'entablement , les ban- 
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deaux, les bossages, les croisées, colonnes et 
frontons, sont en travertin qui provient en partie 
du Colysée et du théâtre de Marcellus. 

Il ne manque pas, à Rome, de belles églises de 
la Renaissance et de l'âge moderne. Mais elles ne 
présentent ni l'intérêt des basiliques anciennes, 
plus ou moins restaurées, ni la grandeur de nos 
cathédrales romanes et gothiques. Ste Marie des 
Anges, St-Louis des Français, le Jésus, où tra- 
vaillèrent Michel-Ange, Jacques de la Porte et 
Vignole, sont assurément remarquables, soit par 
leur grandeur, soit par leur façade et surtout par 
leurs ornements plus fastueux que beaux. Mais il 
est inutile d'en parler quand la basilique de St- 
Pierre est là, qui les dépasse dans leurs qualités 
les plus éclatantes et les égale parfois dans leurs 
défauts. 

L'ancienne basilique de St-Pierre menaçait ruine 
depuis longtemps, lorsque Jules II chargea Bra- 
mante de la reconstruire. La première pierre fut 
posée en grande pompe le 18 avril 1506. En 1514, 
les hémicycles étaient terminés, et l'on avait voûté 
les quatre grands arcs destinés à porter le dôme 
(car le dAme avait été conçu par Bramante.) Bra- 
mante, arrêté par la mort, eut pour successeurs 
Giocondo, Julien de San-Gallo, Raphaël, Peruzzi, 
Antoine de Son-Otllo. On était arrivé à l'année 1546. 
jet non-seulement rien n'était terminé, mais même 
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on était indécis sur ce qu'il y avait à faire. Ces 
alors que sur les instances du pape, Michel-Angi 
âgé de soixante-douze ans, consentit à grand'pein 
à reprendre les travaux en désarroi. Ses prédéce^ 
seurs avaient toujours hésité entre la croix latin 
et la croix grecque ; il se décida pour celle-ci, peu 
sant avec raison qu'il fallait faire de la coupole 1 
centre de l'édifice. A l'époque de sa mort (1564,: 
avait près de quatre-vingt-dix ans), le tambour d 
dôme était élevé ; il restait à construire, d'aprè 
ses dessins, la double voûte sphérique, la branch 
antérieure de la croix et le portique de la façade 
La coupole ne fut terminée que sous Sixte- Quini 
Charles Maderne, chargé par Paul V d'achever, su 
un plan nouveau et plus conforme aux nécessité 
liturgiques, la nef et la façade, changea en croi: 
latine la croix grecque de Michel-Ange, par Taddi 
tion de trois travées, et appliqua à la basilique aiiu 
prolongée ces portiques superposés qui lui donnen 
l'apparence d'un palais. Enfin le Bernin, avec ui 
véritable génie, enferma cette fastueuse perspec 
tive dans deux colonnades courbes qui entouren 
une vaste place décorée de deux fontaines monu 
mentales et d'un grand obélisque. 

« La construction de Saint-Pierre de Rome 
abstraction faite des sacristies et de nombreuse; 
mosaïques exécutées dans le cours du dix-huitièm< 
siècle, a duré plus d'un siècle et demi; a vu passeï 
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vingt-deux papes ; a été dirigée successivement par 
treize architectes depuis Bramante jusqu'au Bernin; 
a exigé des dépenses qui, en 1693, s'élevaient, 
d'après les calculs de Charles Pontana, à la somme 
énorme de 251450 000 francs, laquelle équivau- 
jdraitaujourd'hui au double environ, soit en nombre 
rond à cinq cents millions. » (Léonce Reynaud). 

Les dimensions sont colossales : la longueur à 
l'extérieur est de deux cent dix-neuf mètres ; celle 
du transsept, du fond d'un hémicycle à l'autre, est 
de cent cinquante-quatre; la largeur de la grande 
nef est de vingt-sept mètres trente centimètres ; la 
voûte n a pas moins de vingt-deux mètres soixante- 
quinze centimètres d'ouverture au droit des arcs 
.-doubleaux, et sa naissance est placée à trente et un 
mètres vingt centimètres au-dessus du sol de 
l'église; les piliers qui séparent la nef des bas 
côtés mesurent neuf mètres quarante-six centi- 
mètres de largeur ; les arcades dont ils reçoivent 
les retombées ont treize mètres vingt-six cen- 
timètres d'ouverture (la grande nef de Notre-Dame 
de Paris n'en a pas douze) ; le dôme a quarante- 
deux mètres soixante centimètres de diamètre inté- 
rieur; les piliers qui le supportent ont vingt mètres 
d'épaisseur. 

Les cathédrales de Milan, du Mans, de Reims, les 
plus longues qui existent, sont de beaucoup dépas- 

unede Paris, aux cathédrales 
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énormes travées de la nef sont couverts d'arabes- 
ques et de niches. Dans Taxe de chaque arcade 
s'ouvre la perspective inattendue d'une chapelle, 
qui souvent est elle-même une véritable église. 

Au-dessus des cintres suspendus sur quatre 
monstrueux piliers circule une grande frise qui 
porte l'inscription : Tu es Petrus et super hanc pe- 
tram, etc. ; les lettres ont près d'un mètre et demi 
de haut. Sur la frise, un grand ordre de pilastres 
composites qui encadrent de hautes fenêtres 
s'élève couronné d'un attique d'où part la su- 
perbe calotte. Enfin une boule dorée et une croix 
surmontent la lanterne, percée dans son contour 
de seize fenêtres « par où Ton regarde le bas de 
l'église comme le fond d'un abîme. » 

Malgré ses magnificences, il s'en faut que Saint^ 
Pierre de Rome soit sans défauts : les uns tiennent 
à l'abandon du plan de Michel-Ange, d'autres à ce 
plan lui-même. La basilique n'est point religieuse, 
elle n'a pas de mystère. Le petit nombre de ses 
divisions diminue sa grandeur apparente. Il faut 
convenir que les cathédrales gothiques ou byzan- 
tines présentent des beautés plus vives, plus pé- 
nétrantes, que ce colossal édifice. 

Quoi qu'il en soit, on lira, je pense, avec plaisir, 
quelques lignes où le président de Brosses résume 
ses impressions : « Quel effet, dit-il, croyez-vous 
que vous fera le premier coup d'oeil de Saint- 
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fpe consacré. Presque toutes les églises deis 
lix-sepf ième et dix-huitième siècles la prirent pour 
nodèle, adoptant la forme de croix latine, Tem- 
c)Ioi des pilastres, la voûte en berceau et le dôme 
central. La plupart ont les défauts du genre sans 
en retenir les qualités ; elles sont lourdes, froides, 
sans caractère religieux. On peut néanmoins en 
citer quelques-unes où l'imitation a été plus heu- 
reuse. 
Ainsi l'église du Val-de-Grâce, à Paris, exécutée 
' de 1645 à 1665 sur les dessins de François Mansart, 
* Lemercîer et Gabriel Leduc, est d'un excellent 
' style et ne produirait pas moins d'effet que Saint- 
' Pierre, si elle avait été conçue dans des propor- 
tions aussi vastes et décorée avec autant de luxe. 
Les deux ordres, corinthien et composite, qui 
forment sa façade, s'élèvent avec une élégante 
simplicité. Le tambour du dôme, décoré et sou- 
tenu par de très-beaux pilastres qui lui donnent 
une singulière légèreté, naît entre des clochetons 
pyriformes. Des cariatides et des vases couronnent 
les pilastres et encadrent les médaillons d'un atti- 
que où s'appuie la courbe gracieuse du dôme, 
divisée par deux rangées de lucarnes et par de 
riches nervures verticales. Pour bien juger cette 
conception originale, il faut descendre un peu 
vers lé nord-est, sur la déclivité de la colline ; le 
dôme s'isole et grandit, bien supérieur par le choix 
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de Bourges et de Chartres, elles tiendraient si 
peine dans le transsept. 

Le vestibule a soixante-dix mètres quatre-vii 
centimètres de longueur. La hauteur sous clef di 
grande nef est de quarante-sept mètres trente c 
timètres (la colonne Vendôme n'en a pas tant ; m 
le chœur de Beauvais a quatre-vingts centimèt 
de plus). Celle de l'ouverture pratiquée au se 
met de la coupole est de cent un mètres au-d 
sus du sol de l'église (les tours Notre-Dame 
Paris ont soixante-six mètres de hauteur) ; et î 
a trente et un mètres vingt-trois centimètres 
distance entre cette ouverture et le sommet ^ de 
croix qui couronne la grande boule de bronze. 
grande pyramide d'Egypte, la flèche de Strasboi 
et les clochers d'Amiens dépassent cette haute 
de treize, dix et deux mètres environ. La surâ 
couverte par les constructions est de vingt-tn 
mille mètres carrés environ, non compris ] 
sacristies et les galeries qui précèdent le mon 
ment. 

La décoration intérieure est de la plus gran 
richesse. Tout le pavé est en marbre de coulev 
la voûte en stucs et mosaïques à fond d'or. Ps 
tout sont des tombeaux, des statues, des ouvrag 
de bronze ciselé ; on vante surtout le fameux ba 
daquin du mattre-autel, ouvrage du Bernin. L 
larges pilastres qui portent les cintres des quat 
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Pierre? Aucun. Rien ne m'a tant surpris à la ^ue 
de la plus belle chose qu'il y ait dans Tnniven, 
que de n'avoir aucune surprise ; on entre dans C8 
bâtiment dont on s'est fait une si vaste idée : celt 
est tout simple. Il ne paraît ni grand ni petit, ni 
haut ni bas, ni large ni étroit. On ne s'aperçoit de 
son énorme étendue que par relation , lorsqu'en 
considérant une chapelle, on la trouve grande 
comme une cathédrale, lorsqu'en mesurant un 
marmouzet qui est là au pied d'une colonne, on 
lui trouve le pouce gros comme le poignet. Tout 
cet édifice, par l'admirable justesse de ses propor- 
tions, a la propriété de réduire les choses déme- 
surées à leur juste valeur. Si ce bÂtiment ne fait 
aucun fracas dans l'esprit à la première inspectioD, 
c'est qu'il a cette excellente singularité de ne se 
faire distinguer par aucune. Tout y est simple, 
naturel, auguste, et par conséquent sublime. Le 
dôme, qui est à mon avis la plus belle partie , est 
le Panthéon (d'Agrippa) tout entier, que Michel- 
Ange a posé là en l'air tout brandi de pied en cap. 
La partie supérieure du temple, je veux dire les 
toits, est ce qui étonne le plus, parce qu'on ne 
s'attend pas à trouver là-haut une quantité d'ate- 
liers, de halles, de coupoles, de logements habités, 
de campaniles, de colonnades, etc., qui forment^ 
en vérité, une petite ville fort plaisante. » 
Saint-Pierre de Rome ne tarda pas à devenir un 
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type consacré. Presque toutes les églises des 
dix-septième et dix-huitième siècles la prirent pour 
modèle, adoptant la forme de croix latine, l'em- 
ploi des pilastres, la voûte en berceau et le dôme 
central. La plupart ont les défauts du genre sans 
en retenir les qualités ; elles sont lourdes, froides, 
sans caractère religieux. On peut néanmoins en 
citer quelques-unes où l'imitation a été plus heu- 
reuse. 

Ainsi Téglise du Val-de-Grâce, à Paris, exécutée 
de 1645 à 1665 sur les dessins de François Mansart, 
Lemercier et Gabriel Leduc, est d'un excellent 
style et ne produirait pas moins d'effet que Saint- 
Pierre, si elle avait été conçue dans des propor- 
tions aussi vastes et décorée avec autant de luxe. 
Les deux ordres, corinthien et composite, qui 
forment sa façade, s'élèvent avec une élégante 
simplicité. Le tambour du dôme, décoré et sou- 
tenu par de très-beaux pilastres qui lui donnent 
une singulière légèreté, naît entre des clochetons 
pyriforiïies. Des cariatides et des vases couronnent 
les pilastres et encadrent les médaillons d'un atti- 
que où s'appuie la courbe gracieuse du dôme, 
divisée par deux rangées de lucarnes et par de 
riches nervures verticales. Pour bien juger cette 
conception originale, il faut descendre un peu 
vers lé nord-est, sur la déclivité de la colline ; le 
dôme s'ii|ole et grandit, bien supérieur par le choix 
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Pierre? Aucun. Rien ne m'a tant surpris à la vue 
de la plus belle chose qu'il y ait dans l'univers, 
que de n'avoir aucune surprise ; on entre dans ce 
bâtiment dont on s'est fait une si vaste idée : cela 
est tout simple. Il ne parait ni grand ni petit, ni 
haut ni bas, ni large ni étroit. On ne s'aperçoit de 
son énorme étendue que par relation, lorsqu'on 
considérant une chapelle, on la trouve grande 
comme une cathédrale, lorsqu'on mesurant un 
marmouzet qui est là au pied d'une colonne, on 
lui trouve le pouce gros comme le poignet. Tout 
cet édifice, par l'admirable justesse de ses propor- 
tions, a la propriété de réduire les choses déme- 
surées à leur juste valeur. Si ce bâtiment ne fait 
aucun fracas dans l'esprit à la première inspection, 
c'est qu'il a cette excellente singularité de ne se 
faire distinguer par aucune. Tout y est simple, 
naturel, auguste, et par conséquent sublime. Le 
dôme, qui est à mon avis la plus belle partie, est 
le Panthéon (d'Agrippa) tout entier, que Michel- 
Ange a posé là en l'air tout brandi de pied en cap. 
La partie supérieure du temple, je veux dire les 
toits, est ce qui étonne le plus, parce qu'on ne 
s'attend pas à trouver là-haut une quantité d'ate- 
liers, de halles, de coupoles, de logements habités, 
de campaniles, de colonnades, etc., qui forment, 
en vérité, une petite ville fort plaisante. » 
Saint-Pierre de Rome ne tarda pas à devenir un 
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type consacré. Presque toutes les églises deis 
dix-septième et dix-huitième siècles la prirent pour 
modèle, adoptant la forme de croix latine, l'em- 
ploi des pilastres, la voûte en berceau et le dôme 
central. La plupart ont les défauts du genre sans 
en retenir les qualités ; elles sont lourdes, froides, 
sans caractère religieux. On peut néanmoins en 
citer quelques-unes où l'imitation a été plus heu- 
reuse. 

Ainsi réglise du Val-de-Grâce, à Paris, exécutée 
de 1645 à 1665 sur les dessins de François Mansart, 
Lemercier et Gabriel Leduc, est d'un excellent 
style et ne produirait pas moins d'effet que Saint- 
Pierre, si elle avait été conçue dans des propor- 
tions aussi vastes et décorée avec autant de luxe. 
Les deux ordres, corinthien et composite, qui 
forment sa façade, s'élèvent avec une élégante 
simplicité. Le tambour du dôme, décoré et sou- 
tenu par de très-beaux pilastres qui lui donnent 
une singulière légèreté, naît entre des clochetons 
pyriformes. Des cariatides et des vases couronnent 
les pilastres et encadrent les médaillons d'un atti- 
que où s'appuie la courbe gracieuse du dôme, 
divisée par deux rangées de lucarnes et par de 
riches nervures verticales. Pour bien juger cette 
conception originale, il faut descendre un peu 
vers lé nord-est, sur la déclivité de la collioe ; le. 
dôme s'isole et grandit, bien supérieur par le chof 
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Londres (1660-1695), beaucoup plus important et 
plus ambitieux, soutient à peine la comparaison, 
bien qu'il fasse, en somme, grand honneur à 
Cristophe Wren, son architecte. Il a une hauteur 
de cent dix mètres et se présente assez majestueu- 
sement, au-dessus d'une colonnade qui en alour- 
dit la base; le même défaut se remarque dans 
notre Panthéon. Toute galerie extérieure au dôme 
et d'un plus large diamètre que lui, risquera tou- 
jours d'en diminuer l'effet; et l'on ne gagnera rien 
à renchérir sur Michel-Ange. 

Avant de quitter définitivement Rome et l'Italie, 
pour suivre le cours parallèle de la Renaissance et 
de l'art classique en France, nous voudrions signa- 
ler deux genres de décorations architecturales où 
excella l'école fastueuse qui succédait aux Raphaël, 
aux San-Gallo et aux Michel-Ange, les places et les 
fontaines. 

On ne peut rien voir de plus noblement conçu 
que la place de Saint-Pierre, mais il n'y a rien de 
plus amusant que la longue place Navone, Les 
modernes n'ont pas le mérite du plan; il était 
donné par l'emplacement du Cirque agonal d'A- 
lexandre Sévère. Trois fontaines en marquent 
les extrémités et le milieu. Figurez-vous, dit de 
Brosses, au centre d'une place, un bloc de rochers 
percé à jour, quatre colosses de fleuves couchés 
sur les angles du rocher, versant de leurs urnes 
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des torrents d'eau; ici un lion, là un cheval, qui 
viennent boire au bord de la vasque immense; 
des reptiles rampant sur la montagne ;* ces bouil- 
lons d'eau qui rejaillissent de tous côtés, et, à la 
cime du roc, un obélisque de granit, tant qu*on 
peut lever la tête. Telle est la fontaine Navone, 
conçue par le Bernin. Et que direz-vous encore, 
ajoute notre président artiste, de cette église Sainte- 
Agnès, qui fait vis-à-vis à la fontaine, de son por- 
tail, de son dôme, de ses campaniles, de sa forme 
ovale, de son architecture corinthienne tant au 
dedans qu'au dehors, de ses revêtements de mar- 
bre, sculptures, dorures, stucs, peintures? Ne 
convenez-vous pas qu'on ne peut rien voir de plus 
riche, de plus orné? D'autres façades d'églises, de 
palais, de maisons s'alignent autour de la place. 
Une des singularités de cet endroit, c'est qu'on 
l'inonde et qu'il retient l'eau; on y donne des 
régates et des joutes. 

Parmi les fontaines monumentales, il faut indi- 
quer encore celle de Saint-Pierre in MontoriOy arc 
de triomphe à cinq baies, qui couronne le Janicule, 
et dont les portes sont figurées par des nappes 
d'eau perpendiculaires; celle de Termini, bâtie 
sous Sixte-Quint, large portique corinthien, sous 
lequel un Moïse colossal fait jaillir l'eau du rocher; 
enfin VAcqua Trevi (1740), vaste composition corin- 
thienne, appliquée à une façade de palais, où 
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des groupes marins se cabrent sur deÊ amas 
de rochers au-dessus du bassin où ruisselle de 
toutes parts une eau déjà fameuse dans l'antiquité, 
VAcqua Vergine. La fontaine de Trévi a tous les 
défauts du dix-huitième siècle; mais elle est 
mouvementée et décorative. 
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à côté d'eux se forma rapidement une école d'ar- 
chitectes français, école qui ne redoute aucune 
comparaison. Il suffira de nommer Pierre Lescot, 
BuUant, Philibert Delorrae, Ducerceau* qui illus- 
trèrent les règnes de François I«% des Valois et de 
Henri IV. 

Le premier château célèbre exécuté au seizième 
siècle fut Gaillon 1502-1509. Tout ce qui en reste 
est aujourd'hui à Paris dans la cour du palais des 
Beaux-Arts. Le charmant portail qu'on nomme 
l'Arc de Gaillon présente tous les caractères d'une 
transition française entre le style gothique et celui 
de la Renaissance; on l'attribue à un artiste 
rouennais, Pierre Fain. 

Le château de Blois, dont quelques parties da- 
tent du treizième siècle, a passé par toutes les pha- 
ses de cette transformation de l'architecture, çt il 
en porte les marques. Louis XII qui y était né son- 
gea le premier à l'approprier aux mœurs de son 
temps. On pense, peut-être à tort, qu'il employa 
l'Italien Giocondo. De son règne date le corps de 
bâtiment qui forme le côté oriental et où se trouve 
l'entrée principale. A l'intérieur de la cour, le 
portique du rez-de-chaussée est composé d'arcades 
en segments de cercle supportées par des colonnes 
couvertes d'ornements arabesques, de fleurs de lis 
et d'hermines. La composition de ce portique rap- 
Délle tout à fait le style du château de Gaillon, 
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et mérite d'être remarquée à côté des riches déco- 
rations des Valois. 

C'est à François I*' qu'appartient la façade nord- 
ouest, celle qu'on voit du chemin de fer, avec ses 
deux séduisantes galeries, ses balcons suspendus 
sur de longs pendentifs, ses frises où les sala- 
mandres alternent avec les oiseaux, ses pilastres 
superposés, aux chapiteaux variés, d'apparence 
corinthienne, et les courtes colonnes ioniques de 
son dernier étage. 

c A l'ancien milieu de la façade, dont l'étendue 
a été diminuée par les constructions de Gaston 
d'Orléans, s'élève l'escalier à jour. Chaque ouvert 
ture, pratiquée en balcon, est ornée d'une balus- 
trade formée de fuseaux à feuilles au premier 
étage, de F et de salamandres en ronde bosse aux 
rampes supérieures. Au-dessus de la corniche, pa- 
reille à celle de la façade, s'élève un attique ter- 
miné en terrasse et dont l'entablement est riche de 
toute la richesse que pouvait y apporter l'imagi- 
nation des sculpteurs de la Renaissance.. Les ba^ 
lustres de la terrasse et les salamandres placées 
aux sommets des contre-forts résument les deux 
systèmes de la décoration des balcons et des ram- 
pes. Les contre-forts sont ornés de faisceaux d'a- 
rabesques, d'un goût exquis, et de très-belles ni- 
ches où ont été placées des statuettes allégoriques 
pour lesquelles on ne s'est peut-être pas assez in- 
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spire des admirables modèles que nous ont laissés 
Jean Goujon et les autres statuaires de la Renais- 
sance. »Le berceau rampant de l'escalier est décoré 
de nervures ciselées, dont les points d'intersection 
portent des médaillons avec des encadrements va- 
riés à l'infini. Ces nervures grimpent ainsi jus- 
qu'en haut où elles s'épanouissent sous une voûte 
annulaire que supporte un noyau brodé du haut 
en bas de merveilleuses arabesques. L'aménage- 
ment intérieur de cette demeure des Valois est, 
comme leur génie, plus gracieux, plus souple qu'é- 
levé. Ce ne sont que longues salles basses pavées 
de faïences vernissées, où le cicérone vous traîne, 
récitant de sa voix monotone les noms des rois et 
des princes et la mort du duc de Guise, assassiné 
dans le vestibule du cabinet de Henri III. 

L'œuvre de François I" avait été gravement en* 
dommagée par la Révolution. On en doit la restau- 
ration, aussi fidèle qu'ingénieuse, à la sollicitude 
du roi Louis-Philippe et -au talent de M. Duban. 

Le château de Chenonceaux, fondé en 1515 par 
Thomas Bohier, chambellan sous quatre rois, ac- 
quis en 1535 par François P% donné par Henri II à 
Diane de Poitiers, qui en modifia la façade méri- 
dionale, embelli par Catherine de Médicis, entouré 
de jardins qu'a vantés Ducerceau, successivement 
transmis à divers membres de la famille royale, 
enfin aujourd'hui habité par un riche particulier, 
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a été épargné pir le temps et les réTclotions. Cest 
une des prodnctîoDs qui font le plus d*lioiiiieiir à 
l'art français. On y admire à bon droit les deux 
étapes de galeries qui rattachent le pont do Cbipr 
aux appartements, les cuisines pratiquées dans les 
tourelles qui forment les piles de ce pont, Fadmi* 
rable cheminée de la salle de Catherine de Médi- 
cis, faite par Jean Goujon pour Diane de Poitiers, 
et des plafonds sans rivaux, rehaussés des chiffires 
de Charles IX et de sa mère. 

Le château de Chambord,qui date aussi de Fran- 
çois I*', et qu'on a voulu, contre toute vraisem- 
blance, attribuer à Primatice, est d'un goût beau- 
coup moins fin que le pont de Chenonceaux ou les 
belles galeries et l'escilier de Blois : mais sa tour- 
nure originale rachète bien des bizarreries. Un 
donjon, flanqué de quatre fortes tours, forme le 
milieu de la façade. Â ce massif gothique sont ap- 
pliqués les pilastres et les divisions horizontales 
de la Renaissance. La statuaire n'y joue pas un 
grand rôle. Toute la richesse de la décoration est 
reléguée sur les combles et les terrasses. Ce ne 
sont que cheminées, lucarnes, tourelles, cloche- 
tons, enjolivés des dentelures les plus capricieuses 
et des sculptures les plus refouillées. Parmi ces 
jeux d'une fantaisie étrange , s'élève la lanterne 
d'un escalier sans pareil en France, qu'on aperçoit 
des hauteurs de Blois. Dans cet escalier compliqué, 
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plusieurs personnes peuvent monter et descendre 
en même temps sans se voir. Son couronnement 
est formé de quatre ordres. Le premier est un élé- 
gantporti que circulaire décoré de colonnes et pilas- 
tres corinthiens ; à travers les cintres très-élevés 
de ses arcades on voit fuir la spirale de l'escalier. 
Les archivoltes sont surmontées d'une corniche, 
d'un entablement et d'une balustrade. Au second 
étage, la tourelle de l'escalier, percée de fenêtres 
carrées, s'élailce hardiment, soutenue par des arcs- 
boutants en forme de demi-arcades, et que raccor-^ 
dent à l'étage supérieur de fortes consoles retour- 
nées. Le demi-cintre des arcs'boutants est couronné 
d'un entablement et d'une corniche. Le pilier carré 
corinthien qui le flanque à l'extérieur s'élève au- 
dessus et en retraite des colonnes du premier 
étage; et sa naissance est marquée par une statue. 
Il te termine par un ornement aigu, pinacle ou 
clocheton. Les arcs-boutants et les consoles por- 
tent enfin deux lanternes complètement à jour, 
superposées, flanquées de statues assises ou de- 
bout, terminées enfin par une fleur de lis qui a été 
épargnée par la Révolution. 

La même époque vit s'élever les parties les plus 
importantes de ce château de Fontainebleau qu'un 
Anglais a nommé un rendez-vous de châteaux^ com- 
mencé par François V^ et Henri II, orné par Char- 
les IX, doublé par Henri IV. enrichi par Louis XIII 
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les murs à une hauteur de deux mètres. < Les tru- 
meaux entre les fenêtres présentent des sujets 
peints, diversement encadrés de stuc, et où des fi- 
gures , soit en bas-relief, soit en ronde bosse , 
font revivre toutes les fictions de la mythologie 
ancienne, telles que chimères, nymphes, faunes, 
groupés au milieu de guirlandes et d'emblèmes. 
Le parquet répondait à ja richesse du plafond et 
des lambris. ' 

« La salle de Fêtes a vingt-six mètres de lon- 
gueur, et sa largeur entre les trumeaux est de neuf 
mètres; mais elle se trouve augmentée de toute la 
profondeur des embrasures des fenêtres, qui n'ont 
pas moins de deux mètres vingt centimètres. Cette 
disposition est des plus favorables, car chacun de 
ces grands renfoncements, où Ton peut se tenir à 
l'écart, laisse toute la partie du milieu entièrement 
libre pour les danses et les ballets. Dix grandes 
baies à arcades de trois mètres de large, cinq sur 
la cour Ovale et cinq sur les jardins, laissent pé- 
nétrer abondamment la lumière dans cette salle, 
qui forme ainsi, comme Serlio le disait, une 
grande loge d'où la vue pouvait s'étendre sur les 
parterres plantés de fleurs, ornés de fontaines 
jaillissantes, et, au delà, sur les massifs de ver- 
dure de la forêt, dont le rideau se découpe à l'ho- 
rizon. » 

Au plafond, de grands caissons octogones, ornés 
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de phiflres et id'emblëmes, reliaussès d'or et d'ar- 
gent,, se détachent sur des fonds de couleur. Laboi- 
serie/est magnifique. Les sculptures de la tribune, 
lesjieintures exécutées par Nicolo sous la direction 
de Primatice, les moutures de stuc qui enrichissent 
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les arcades, font de ce grand vaisseau une œuvre 
d'art qui commande l'admiration. Qu'on se figure 
dans les appartements la splendeur des costumes 
du seizième siècle, qu'on peuple cette immensité 
de cours, de salons, de péristyles, et Fontainebleau 



• - « 



• • • 



• a 



. FONTAINEBLEAU. 301 

Ae chiffres et Id'emblèmes, rehaussés d'or et d'ar- 
gent,- se détachent sur des fonds de couleur. Laboi- 
serieiest magnifique. Les sculptures de la tribune, 
les jieintures exécutées par Kicolosous la direction 
de Primatice, les moulures de stuc qui enrichissent 







les arcades, font de ce grand vaisseau une œuvre 
d'art qui commande l'admiration. Qu'on se figure 
dans les appartements la splendeur des costuinea 
du seizième siècle, qu'on peuple cette immen»'*' 
de cours, de salons, de péristyles, etFontP'! 
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vivant apparaîtra comme un des plus magiques 
séjours que se soient créés les puissances hu7 
maines. 

Le règne des Valois a été le point culminant, 
l'apogée de la Renaissance française. C'est à lui 
que nous devons la plupart des beautés de notre 
Louvre, qui forme, avec les Tuileries,. le plus riche 
ensemble de palais dont puisse se glorifier aucun 
peuple de TEurope. 

Les historiens ne s'accordent pas sur l'origine 
du Louvre. On pense qu'un donjon occupait déjà 
la même place avant Louis le Gros, qui l'aurait 
muni de fossés, de tours et de murailles. Ce qu'on 
appelait la Grosse Tour du Louvre fut l'ouvrage de 
Philippe Auguste. Charles Y habitait le Louvre, 
comme le sire de Coucy sa forteresse; il Téleva, 
le fortifia, le couronna de plates-formes, le fit tel 
enfin qu'on le voit dans une ancienne peinture 
conservée à Saint-Denis. 

Après de grandes réparations faites au Louvre 
en 1539 pour la réception de Charles-Quint, Fran- 
çois P' chargea Pierre Lescot de le reconstruire. 
Le -nouveau Louvre d'alors, qui est aujourd'hui 
l'ancien, fat commencé vers 1541.. A la mort de 
François P', les travaux étaient peu avancés, etj 
en 1548, il n'existait encore que deux ailes en 
équerre, au midi et à Touôst, qui pouvaient s'étendre 
du pavillon de l'Horloge exclusivement au vestibule 
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placé en face du pont des Arts. Celle du quai a été 
détruite; mais par bonheur Tordonnance en a été 
scrupuleusement reproduite sur toute la façade 
occidentale de la cour : rien de mieux conçu, de 
plus richement orné que les pilastres du rez-de- 
chaussée et les deux étages décorés par Jean 
Goujon et Paul Ponce, un élève de Michel-Ange. 

C'est surtout dans la composition et les propor- 
tions de l'attique que Pierre Lescot s'est montré 
artiste consommé; il était impossible de mieux' 
couronner son édifice, et de même qu'une femme 
réserve tout le luxe de sa toilette pour sa coiffure, 
de même notre architecte a compris que le luxé 
de sa décoration devait aller en croissant, tout en 
devenant plus délicat à mesure qu'il approchait du 
faîte de l'édifice. Il ne s'arrêta pas là, et, acceptant 
franchement la nécessité des combles élevés et des 
écoulements d'eau, il mit tant d'art et de goût 
dans la composition des chéneaux et des chemi- 
nées, il apporta une telle recherche dans l'orne- 
mentation des • faîtages en plomb doré dont il 
couronna l'extrémité des toits, que la partie supé- 
rieure de l'édifice pouvait presque passer pour la 
plus belle. 

•c Considérez -vous l'attique isolément? vous 
voyez des pilastres supportant une corniche en 
parfaite harmonie avec eux, un ornement qui les 
rattache les uns aux autres, et, en dehors de la 
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corniche, un chéneau de forme élégante. Embras- 
sez-vous l'édifice d'un seul coup d'œilî toutes ces 
divisions disparaissent pour ne former qu'un tout, 
et vous êtes pénétré d'admiration à la vue du cou- 
ronnement le mieux caractérisé, le plus élégant, 
le plus riche, en un mot, le plus beau que présente 
l'architecture moderne, et qui ait peut-être ja- 
mais existé. C'est que dans ce chef-d'œuvre, l'exé- 
cution ne s'est pas montrée inférieure à la concep- 
tion du système ; le style a répondu à la pensée, 
et lui a donné la forme la plus heureuse; tout 
se trouve réuni : l'idée et l'expression harmo- 
nieuse. » (LÉONCE Reynaud.) 

Tandis que Philibert Delorme construisait les 
Tuileries pour Catherine de Médicis, Charles IX 
faisait conmiencer la galerie aux assises de pierre 
et de marbre alternés qui longe le jardin de l'In- 
fante. Mais est-ce bien du balcon de cette galerie 
que Charles IX peut avoir tiré sur ses sujets? Le 
premier étage n'existait pas encore et ne fut élevé 
que par Henri IV. La galeriîe d'Apollon, telle que 
nous la voyons aujourd'hui, ne date que de 1662, 
époque où la précédente fut brûlée. 

L'aile qui se prolonge sur le quai vers les Tuile- 
ries appartient moins aux Valois qu'à Henri IV. 
On en admire les bossages, les vermiculures, les 
frises ravissantes et les gracieuses proportions. 

Le seizième siècle, on ne sait pourquoi, ne s'était 
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guère occupé de terminer l'œuvre de Pierre Lescot, 
c'est-à-dire de fermer la cour du Louvre, si admi- 
rablement commencée. On y songea seulement sous 
Louis XIIL Lemercier eut l'idée de donner à la 
cour les dimensions présentes, en doublant la lon- 
gueur des ailes; il conçut aussi les quatre gros 
pavillons qui occupent le milieu de chaque face. 
Comme le goût avait changé, il renonça en partie 
aux dessins de Pierre Lescot et substitua dans trois 
côtés de la cour la pompe à la richesse harmo- 
nieuse. Il n'acheva pas l'enceinte, mais ses plans 
furent généralement respectés. 

Sous Louis XIV, Levau continua sur le quai la 
façade de Pierre Lescot; mais bientôt les travaux 
de Claude Perrault en nécessitèrent la destruction. 
Bernin, appelé en France pour achever le Louvre, 
avait composé un plan désastreux et banal qui dé- 
naturait l'œuvre de Lescot et plaçait quatre grands 
escaliers dans les angles de la cour. Déjà on com- 
mençait à l'exécuter, lorsque la mauvaisç santé 
de Bernin le força de retourner en Italie. C'est alors 
que Perrault, dont la conception avait toujours plu 
à Louis XIV, obtint la direction des travaux et éleva 
sa célèbre colonnade, grandiose portique formé 
de hautes colonnes accouplées sous une puissante 
corniche. Elle répondait si bien au goût dudix- 
septiéme siècle qu'elle devint tout d'abord un type 
wdont s'inspirèrent les architectes de la place Ven- 
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dôme et des palais de la place Louis XY. On lui 
reproche cependant avec raison de ne pas se relier 
aux autres parties du monument, dont elle a gâté 
les proportions, et de ne pas répondre wx divi- 
sions intérieures (1665-1670). 

La cour du Louvre fut achevée sous Louis XV, 
par Gabriel, d'après les dessins de Perrault. Les 
travaux, interrompus pendant la fin du dix-hui- 
tième siècle, reprirent sous Napoléon avec^lne 
grande activité. Plusieurs frontons, les vestibules, 
la façade du quai , datent de ce règne. Perci^r et 
Fontaine eurent le bon esprit de suivre, autant 
qu'ils le pouvaient, dans l'aménagement intérieur, 
les indications laissées par Pierre Lescot, Jean 

Goujon et Paul Ponce; et la belle salle des Caria- 

» 

tides fut terminée à peu près exactement telle 
qu'elle devait l'être d'après les plans de ceux qui 
l'avaient conçue. 

Des décrets du Gouvernement provisoire (1848) 
et du président de la République (1852) assurèrent 
enfin la jonction du Louvre aux Tuileries. Malgré 
certains défauts que le temps atténuera peut-être, 
les plans exécutés par MM. Yisconti et Lefuel 
étaient les meilleurs que l'on pût adopter ; et l'en- 
semble du nouveau Louvre demeure jusqu'à pré- 
sent la construction la mieux entendue de notre 
temps. 

Ainsi a été accomplie, en 1858, l'œuvre de quatre 
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siècles où se sont illustres Pierie Leseot Dupérac 
Lémercier Levau Perrault et Gabriel Les Tuile 
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ries et le Louvre réunis circonscrivent un espace 
de cent quatre-vingt-dix mille mètres carrés. I,e 
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massif du Louvre mesure extérieurement cent 
soixante-cinq mètres, et ctiaque face intérieure* de 
la cour cent vingt mètres. La longue galerie du 
quai, du pavillon de Charles IX à celui de Flore, 
a plus de cinq cents mètres. Ce sont donc deux 
longueurs parallèles de sept cents mètres environ 
qui sont couvertes d'édifices superbes, dont la con- 
struction successive a été un indice de notre puis- 
sance et de notre gloire croissantes. 
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L'ART CLASSIQUE ET LA DÉCADENCE. 



§ 1. Versailles. Saint-Sulpice. Le théâtre de Bordeaui. 

Le Palais-Royal. 

Arrêtée dans sa fleur, comme l'esprit nouveau 
dans son essor, l'architecture illustrée par les Bra- 
mante, les Peruzzi, les Pierre Lescot, les Philibert 
Delorme, s'alourdit et subit le joug. Mais elle con- 
serve encore au dix-septième siècle une certaine 
majesté dans la monotonie. 

Trois côtés de la cour du Louvre et la colonnade 
de Perrault nous ont déjà présenté de beaux échan- 
tillons du style classique, de cet art régulier et 
froid, dont les deux Mansart, l'oncle et le neveu, 
sont les maîtres incontestés. Versailles en est le 
type le plus complet. Ce siège et ce tombeau de la 
vieille royauté a tenu dans notre histoire une si 
grande place, il résume si bien dans sa physiono- 
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mie les traits d'une époque fameuse, enfin il em- 
prunte et il donne aux jardins faits pour l'encadrer 
une si véritable beauté, qu'il serait injuste de le 
passer sous silence. On peut ne point l'aimer; mais 
en somme, fait-on rien qui le vaille? 

Louis XIII avait construit à Versailles une sorte 
de château féodal, flanqué de quatre pavillons sail- 
lants aux angles, entouré de fossés avec pont-levis. 
Louis XIV conserva et continua l'œuvre de son 
père;; mais dans la sienne rien ne rappelle la 
féodalité. Le, modeste rendez-vous de chasse de 
Louis XIII forme sur la ville une façade en pierre 
et brique, dont la disposition est .d'un effet et d'une 
perspective agréables. Au fond de la grande cour 
des Statues, à laquelle on monte par la. place 
d'Armes, se trouvent une, ou plutôt trois au- 
tres cours, qui diminuent successivement de lar- 
geur, et dont la dernière, la Cour de marbre ou du 
Roi, formait le sanctuaire autour duquel étaient 
groupés les appartements réservés à la demeure 
royale. 

Les construclions, commencées peu après, la 
mort de Mazarin, en 1661, sous la direction.de 
•Levau, furent continuées par Mansart (Jules-Har- 
douin), de 1670 à 1684. Elles n'allèrent pas. sans 
rumeurs et sans critiques de la cour; Saint-Simon 
prétendait que le lieu choisi était « ingrat, triste, 
sans vue, sans bois, sans eau, sans terre, parce 
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que tout est sable mouvant et marécage; » à cela, 
le Nôtre fit une réponse victorieuse : ce jardin 
vaste aux mille perspectives, aux pièces d'eau sans 
nombre. Les architectes eux-mêmes trouvaient 
cent difficultés ; Louis XIV poussé à bout leur dit : 
«Je vois où Ton veut en venir; si le château est 
mauvais, il faudra bien l'abattre; mais je vous 
déclare que ce sera pour le rebâtir tel qu'il est. » 
Le principal obstacle aurait dû venir des finan- 
ciers : quatre-vingt-dix millions, qui en vau- 
draient aujourd'hui quatre cents, furent engouf- 
frés à Versailles sous Louis XIV, et Mirabeau 
évalue les frais au total à douze cents millions. 
Nul doute que ces dépenses énormes n'aient al- 
téré l'économie des finances et grandement con- 
tribué aux embarras qui entraînèrent la chute de 
la monarchie. 

La façade sur le jardin reproduit l'ordonnance 
commune à presque tous les grands édifices des 
règnes de Louis XIV et Louis XV : un étage riche- 
ment décoré placé sur un soubassement qui sert 
(Je rez-de-chaussée; tels sont le Louvre de Per- 
rault, les bâtiments de la place Vendôme, les co- 
lonnades de Gabriel et la façade de la Monnaie. Ici 
la longueur exagérée écrase la hauteur, et l'œil est 
fatigué par une ligne uniforme. Cependant, vu au 
coucher du soleil, du bord de la pièce d'eau des 
Suisses, le profil fuyant de la façade de Versailles 
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produit l'impression grandiose de la noblesse unie 
à la simplicité. 

La disposition intérieure, subordonnée à la con- 
servation de l'ancien château, est imparfaite ; les 
vestibules sont mal placés, les escaliers ne répon- 
dent pas à la richesse et à la grandeur des appar- 
tements. Mais que de défauts ne seraient pas ra-^ 
chetés par les peintures de Lebrun , Audran , 
Coypel, Philippe deChampaigne, Jouvenet, Lafosse, 
Lemoyne? Songez que les marbres les plus rares, 
les statues antiques, les pièces d'orfèvrerie, les 
bijoux et Jes curiosités de toute espèce étaient 
prodigués jadis dans ces salons déserts. On peut 
juger encore des anciennes splendeurs de Ver- 
sailles par la fameuse Galerie des Glaces. Elle est 
longue de soixante-dix mètres sur dix; ses dix-sept 
grandes croisées répondent à autant de glaces qui 
réfléchissent les jardins et les pièces d'eau. Qua- 
rante-huit pilastres en marbre, d'ordre composite, 
encadrent les fenêtres et les arcades. Des chiffres, 
des devises, des trophées, des guirlandes et des 
enfants courent sur l'entablement et la corniche. 

La chapelle, dernier ouvrage de Jules-Hardouin 
Mansart, n'a pas été épargnée par Saint-Simon, le 
grand mécontent du dix-septième siècle; selon lui, 
« elle écrase le château et a de partout la repré- 
sentation d'un triste catafalque. » Voltaire n'est 
pas plus indulgent pour elle et la traite de « coli- 
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fichet fastueux. » On ne peut souscrire à ces cri- 
tiques. Parmi les édifices religieux élevés dans le 
système classique, aucun peut-être ne produit un 
effet aussi imposant. Il faut louer aussi ^ et sans 
restrictions, la salle de spectacle, chef-d'œuvre de 
Gabriel, un des plus habiles décorateurs du dix- 
huitième siècle. 

Le palais ne saurait être isolé de ses jardins. 
Placé sur un point culminant qui lui assure une 
perspective étendue, il a devant lui un riche par- 
terre, à partir duquel une habile disposition ra- 
masse en deux énormes épaisseurs vertes les bos- 
quets qui bordent la grande allée centrale et fait 
entrer dans la composition des jardins la campagne 
environnante, dont aucune séparation ne marque 
Torigine. De tel côté que vous portiez vos pas ou 
vo3 regards, vous serez frappé d'un spectacle inat- 
tendu et toujours nouveau. Dans les massifs d'ar- 
bres sont de nombreux bosquets, tous différents de 
forme et de grandeur; parmi la verdure, dans les 
allées, aux bords des eaux, répandues avec profu- 
sion en fontaines, en bassins, en jets d'eau riches 
et variés, brillent en nombre immense les statues, 
les groupes, les vases et les vasques en marbre et 
en bronze. Le grand et le petit parc ont au moins 
vingt lieues de circuit*. 

1. Voir les Merveilles des Parcs et Jardins, 

1\ 
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Tous les palais, tous les châteaux, ressemblent 
désormais à Versailles, de même que toutes les 
églises ont un faux air de Saint-Pierre de Rome. 

Nous avons loué plus haut le dôme du Val-de- 
Grâce ; il faut encore mentionner, parmi les ten- 
tatives heureuses en dehors du Gothique, le péris- 
tyle de Saint-Sulpice, à Paris. Gamart, Levau, 
Guittard, Oppenord avaient lentement, de 1646 à 
1708, élevé le corps de l'église, ouvrage ennuyeux 
et régulier, plus lourd que sévère, plus nu que 
simple; on allait y appliquer je ne sais quelle 
triste façade, et Paris était menacé d'un autre 
Saint-Roch, d'un autre Saint-Thomas d'Aquin, 
lorsqu'un membre de l'Académie de peinture, un 
paysagiste, Servandoni, présenta un modèle qui 
obtint le suffrage du public et le méritait. Il ne 
s'agissait plus d'un placage, d'une, application 
factice de pilastres sur un mur nu; Servandoni 
concevait un majestueux péristyle à deux étages, 
de vastes escaliers, un grand fronton triangulaire 
flanqué de deux tourelles. 

Ce plan fut exécuté dans son entier; mais le 
fronton, foudroyé en 1770, ne fut pas relevé. Dès 
lors, les tours, qui n'avaient qu'un ordre, paru- 
rent trop maigres, on les éleva d'un étage. 
En 1777, Chalgrin fut cnargé de les reconstruire et 
de les orner ; il n'en rebâtit qu'une, celle du nord ; 
l'autre, un peu indigente de formes et d'orne- 
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ments; subsiste encore dans son état primitif. Ces 
tours sont un peu plus hautes que celles de Notre- 
Dame; mais il s'en faut bien qu'elles aient leur 
majesté. 

Tel qu'il est aujourd'hui, et bien qu'il ne réalise 
plus toute ridée de son auteur, le péristyle de 
Saint-Sulpice, avec ses escaliers de seize marches, 
ses deux ordres de colonnes doriques accouplées 
en profondeur et de pieds-droits à colonnes Ioni- 
ques, avec ses architraves au premier étage, ses 
archivoltes au second, et ses deux tours d'angle, 
demeure exempt de la mesquinerie justement re- 
prochée aux églises du dernier siècle. 

Les mœurs nouvelles, incapables d'inspirer les 
constructions religieuses, encourageaient au con- 
traire l'architecture mondaine des hôtels et des 
théâtres, art qui n'a point dit son dernier* mot et 
qui dotera sans doute notre siècle de quelques 
édifices originaux et bien entendus. Nous avons vu 
déjà Gabriel construire à Versailles une brillante 
salle de spectacle. Bordeaux nous présente avec 
fierté son théâtre, élevé vers 1780 par l'architecte 
Louis : c'est un carré long de cinquante mètres sur 
quatre-vingt-dix, entouré d'un beau péristyle sou- 
tenu par des colonnes et des pilastres corinthiens ; 
au-dessus de la façade règne une balustrade ornée 
de statues. L'intérieur comprend une salle de con- 
certs et une salle de spectacle. Celle-ci est d'un bel 
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aspect ; et son ellipse, avec ses douze grandes co- 
lonnes composites et ses balcons dorés, bien qu'on 
lui reproche de ne pas favoriser le gracieux éta- 
lage des toilettes féminines, ne manque ni d'élé- 
gance ni d'originalité. Mais les plus belles parties 
du théâtre de Bordeaux sont assurément le café, 
le vestibule et l'escalier. 

Le grand et magnifique escalier, ainsi parle 
M. Léonce Reynaud, s'avance, entièrement décou- 
vert, au centre d'un vestibule embrassant plusieurs 
étages dans sa hauteur. Il est accompagné d'élé- 
gantes galeries. Les deux rampes supérieures se 
retournent à angle droit sur la première pour 
aboutir à deux vestibules opposés. L'effet de cette 
disposition est séduisant, surtout aux jours de bal 
et à la sortie des représentations qui ont le privi- 
lège d'attirer la foule. 

Seize colonnes cannelées soutiennent le plafond 
du vestibule; les ornements, distribués avec autant 
de grâce que de noblesse, saisissent le spectateur 
d'admiration. 

La belle ordonnance des bâtiments qui entourent 
le jardin du Palais-Royal, à Paris, fait encore hon- 
neur à Louis. Les hauts pilastres cannelés sont 
pleins de légèreté et de richesse ; la courbe des ar- 
cades, un peu surhaussées, parait beaucoup moins 
monotone que les demi-cercles de la rue de Rivoli. 
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S 2. La Madeleine. La Bourse de Paris. L'Arc de triomphe de 
TÉtoile. La gare du Nord. Le viaduc de Ôhaumont. Le nouvel 
Opéra. 



Notre siècle tâtonne et va du Grec au Romain, du 
Romain au Gothique, construisant des églises sans 
caractère et beaucoup de palais qui ressemblent à 
des maisons ou à des casernes. Cependant, il faut 
se garder des critiques prématurées ; la postérité 
jugera mieux nos œuvres que nous. Le nouvel 
Opéra, comptera peut-être, qui sait? parmi les 
merveilles de l'architecture. 

Donnons, en attendant, quelques échantillons de 
notre habileté imitatrice. 

La Madeleine, ce faux temple antique, dont la 
perspective décore si bien l'un des axes de la place 
de la Concorde, et semble reproduite par un mirage 
de Tautre côté dé la Seine, sur la façade du Corps 
législatif, n'est point une masse sans grandeur et 
sans beauté. Si nous oublions un moment qu'elle 
ii'est qu'un pastiche de la Grèce, un Parthénon ou 
un temple de Thésée corinthien, nous goûterons 
les proportions nobles de ses colonnades et de son 
fronton, le bon effet des vastes escaliers qui la pré- 
cèdent et où la foule bariolée se répand' au sortir 
des cérémonies religieuses. L'édifice a plus de 
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cent mètres sur plus de quarante ; mais l'intérieur 
perd vingt mètres dans les deux dimensions ; c'est 
une seule et riche nef, sans aucune fenêtre, éclai- 
rée par des coupoles dorées. Le plus grand luxe 
règne dans ce sanctuaire grec, dans cette Cellay 
coiffée à la byzantine, et tant bien que mal accom- 
modée aux pompes catholiques. Grands arcs de 
Sainte-Sophie, ordonnance corinthienne de la 
Grécostase, frontons triangulaires des chapelles, 
pilastres de la Renaissance, dorures do Versailles 
ou de Gènes, il y a de tout à la Madeleine. Mais 
aussi pourquoi avoir voulu, faire d'un temple une 
église? Y a-t-il rien de plus ennemi que le génie 
grec et le mysticisme chrétien? Napoléon, atout 
prendre, avait conçu une plus juste idée ; il vou- 
lait dédier ce qui fut la Madeleine à la Gloire de la 
grande armée. Les fondations de la Madeleine 
datent de.H764; mais sa forme grecque appartient 
à l'architecte Pierre Vignon, qui y travailla de 
1806 à 1828. Le monument ne fut achevé qu'en 
1832. 

Encore une sorte de temple antique, avec ses es- 
caliers, ses péristyles corinthiens, ses entable- 
ments, ses corniches classiques, mais malheureu- 
sement surmontées d'un toit trop visible. On y 
adore un dieu puissant, deux dieux plutôt, Plutus 
et .Mercure, ces maîtres reconnus des consciences 
et des destinées au dix-neuvième siècle ; en un mot. 
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ce portique si sage, si imposant, si convenable, 
recèle en ses flancs la Bourse. Une salle immense, 
divisée par deux ordres d'arcades, éclairée seule- 
ment d'en haut par une voûte dont les caissons 
ont été habilement peints en grisaille par Abel de 
Pujol et Meynier, réunit tous les jours une foule 
bruyante et comme afl'olée d'acheteurs et de ven- 
deurs qui spéculent sur les fonds publics et trop 
souvent jouent à pile ou face la ruine foudroyante 
ou bien ces fortunes subites qui gonflent les par- 
venus insolents. Le tribunal de commerce, devant 
lequel se dénouent ces. drames financiers, occupait, 
il y a deux ans, tout le premier étage du palais. 
On s'est aperçu un peu tard que l'agiotage et la 
justice étaient des voisins mal assortis, et un édi- 
fice tout neuf, l'un des plus bizarres, certes, que 
possède le Paris moderne, vient d'être afl*ecté au 
tribunal consulaire. 

Le plan de la Bourse appartient à M. Brongniart 
qui en dirigea la construction de 1808 à 1813 
M. Labarre, son continuateur fidèle, termina les 
travaux en 1827. Malgré de graves défauts, comme 
l'éclairage et l'aération imparfaits de la grande 
salle centrale et aussi les inconvénients d'un péri- 
style ouvert au vent, à la pluie et au soleil, l'œuvre 
de ces deux architectes n'est pas de celles qu'on 
doive dédaigner. 

Avec les colonnes Vendôme, de Juillet et du Pal- 
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mier, nous ne sortons pas de l'antiquité. La pre- 
mière, fameuse par les odes de Victor Hugo, trophée 
des victoires françaises, décore noblement notre 
belle place Vendôme ; c'est une imitation en bronze 
de la colonne Trajane; mais combien inférieure au 
modèle parla médiocrité de ses sculptures I (1806). 

La colonne de Juillet est simple et nue, mais d'un 
beau style; le fût est de bronze, le piédestal de 
pierre. Sous la base reposent les combattants de 
Juillet 1830, et sur le chapiteau s'élance, d'un mou- 
vement hardi, le génie de la Liberté (1831-1840). 
MM. Âlavoine et Duc sont les auteurs de ce beau 
monument. 

On doit un regard à l'agréable colonne du Pal- 
mier (1807), cerclée d'anneaux qui représentent les 
nœuds de l'arbre, et gracieusement entourée à sa 
base de statues allégoriques. Il a suffi de vingt 
minutes (1858) pour la porter tout d'une pièce à 
douze mètres de sa première place et l'exhausser 
sur un assez mauvais soubassement flanqué de 
sphinx. 

L'arc de triomphe àe FÉloile date, comme les 
colonnes, du premier Empire. Commencé en 1806 
par Raymond et Ghalgrin, continué par Huyot, il 
ne fut achevé qu'en 1836. Après avoir risqué d'être 
dédié à la gloire du duc d'Angoulême, en 1823, il 
fyt rendu à sa destination primitive et légitime. 
Son inscription porte : aux armées franç4ISEs. 
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L'arc de triomphe est large de quarante-cinq 
mètres, haut de quarante-six, profond de vingt- 
deux. Le grand arc de sa façade mesure vingt-neuf 
mètres sur quatorze ; l'arcade transversale, dix- 
huit sur huit et demi. C'est le plus grand des mo- 
numents de son espèce. Pour l'égaler en hauteur, 
il faudrait dresser l'arc de Constantin sur la porte 
Saint-Denis. Rien de plus simple que son ordon- 
nance ; elle consiste en quatre ouvertures, sur- 
montées d'une riche frise sculptée, d'un entable- 
ment très-saillant et d'un attique où trente boucliers 
ont reçu les noms d'autant de victoires. De chaque 
côté des arcades centrales, s'élève, en forme de 
trophée, un groupe colossal en ronde bosse. La 
nudité des angles et des surfaces fait valoir les 
sculptures, souvent dignes d'admiration, que Rude, 
Corlot, Étex, Pradier, Lemaire, Seurre aîné, Debay 
père et plusieurs autres artistes distingués ont 
consacrées aux épisodes glorieux de nos guerres. 
On peut ajouter que la noble et correcte simplicité 
de cette masse aide à l'effet que produit toujours 
ce qui est colossal ; ici la grandeur et le grand se 
prêtent un mutuel secours. Y a-t-il un plus beau 
spectacle que la grande montée des Champs-Elysées, 
lorsque le soleil couchant, tout entier contenu par 
le cintre de l'arc majeur, lance ses rayons sur la 
foule et jusqu'au pavillon des Tuileries? 

Les nécessités créées par les inventions de ce 
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cent mètres sur plus de quarante ; mais Tintérieur 
perd vingt mètres dans les deux dimensions ; c'est 
une seule et riche nef, sans aucune fenêtre, éclai- 
rée par des coupoles dorées. Le plus grand luxe 
règne dans ce sanctuaire grec, dans cette Cellay 
coiffée à la byzantine, et tant bien que mal accom- 
modée aux pompes catholiques. Grands arcs de 
Sainte-Sophie, ordonnance corinthienne de la 
Grécostase, frontons triangulaires des chapelles, 
pilastres de la Renaissance, dorures do Versailles 
ou de Gènes, il y a de tout à la Madeleine. Mais 
aussi pourquoi avoir voulu faire d'un temple une 
église? Y a-t-il rien de plus ennemi que le génie 
grec et le mysticisme chrétien? Napoléon, atout 
prendre, avait conçu une plus juste idée ; il vou- 
lait dédier ce qui fut la Madeleine à la Gloire de la 
grande armée. Les fondations de la Madeleine 
datent de.H764; mais sa forme grecque appartient 
à l'architecte Pierre Vignon, qui y travailla de 
1806 à 1828. Le monument ne fut achevé qu'en 
1832. 

Encore une sorte de temple antique, avec ses es- 
caliers, ses péristyles corinthiens, ses entable- 
ments, ses corniches classiques, mais malheureu- 
sement surmontées d'un toit trop visible. On y 
adore un dieu puissant, deux dieux plutôt, Plutus 
et Mercure, ces maîtres reconnus des consciences 
et des destinées au dix-neuvième siècle ; en un mot, 
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a de la grandeur, bien que singulièrement amoin- 
drie par la perspective indélïnîe du boulevard 
Sébastopol : c'est un péristyle qui réunit deux 
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avant-corps carrés à deux étages. En arrière, s'ou- 
vre en demi-cercle une large verrière inscrite dans 
un fronton que couronne une statue de Strasbourg. 
Cet ensemble important fait oublier la maigreuir 
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de la décoration et le mauvais goût des chapiteaux 
pseudo-gothiques. 

L'extérieur de la nouvelle gare du Nord est an 
moins aussi monumental, et beaucoup plus grand. 
Il faut louer la hardiesse du parti-pris qui marque 
nettement sur la façade les divisions intérieures. 
Au centre, la halle, large de soixante-dix mètres, 
est indiquée par un énorme fronton. De droite et 
de gauche, des galeries et des pavillons d*angle 
répondent aux salles d'arrivée et d*attente, et à 
tous les besoins du service. Dans une vaste cour à 
gauche, s'élèvent des hôtels d'un très-beau goût, 
destinés à l'administration. L'interminable façade 
de la gare (cent quatre-vingt-dix mètres) se profile 
dans toute la longueur de la place Roubaix et au 
delà, avec ses frontons, ses colonnes et ses statues. 
L'aspect en est saisissant, mais on a peine à se 
faire aux deux divisions qui coupent les pentes du 
grand comble, à ces hauts entablements qui ne por- 
tent rien, qui appuient seulement les retombées 
du pignon central; il y a là certainement quelque 
chose de défectueux , non point parce que cette 
disposition est iQsolite, mais parce qu'elle se jus- 
tifie mal. Quoi qu'il en soit, cet immense travail 
-UjX honneur au talent de M. Hittorf. 

Une redoutable corruptrice de l'architecture, 

qu'on'nonmie l'industrie, la science indus- 

[ui, préoccupée uniquement d'économie 
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et d'utilité, risque de négliger et d'abolir les plus 
simples conditions de l'art. Nous avons, plus de 
constructeurs que d'architectes. De là ces grandes 
maisons plates, ces sculptures de pacotille, cet 
abus de l'horrible fonte de fer qui ne devrait pas 
plus se montrer que nous ne laissons voir notre 
squelette, et dont l'ossature apparente dépare 
déjà nombre d'édifices publics. 

Sur la pente menaçante de la décadence, il faut 
honorer et entourer de sympathie les artistes et 
les ouvrages qui osent encore promettre quelque 
jouissance aux amis du beau. Nul ne sait au juste 
quel sera l'effet du nouvel Opéra que construit 
M. Garnier* ; on peut même penser qu'il y aura des 
ornements trop menus, des lignes mal raccordées; 
cependant, par le modèle qui a été vu à l'une des 
dernières expositions, et par ce que l'on aperçoit 
déjà de la masse, on augure bien de cet édifice im- 
mense et compliqué. 

La façade principale, malheureusement étran- 
glée par la mauvaise disposition de deux rues 
obliques, se compose d'un soubassement à arcades, 
d'une colonnade corinthienne formant galerie ou- 
verte au premier étage, d'un entablement et de 
deux avant-corps peu saillants, à frontons circu- 
laires. Aux façades latérales sont appliqués d'élé- 

1. Ces lignes sont écrites le 31 décembre 1866. 
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gants pavillons cylindriques. On assure qu'à Tinté- 
rieur, tout est combiné avec art pour répondre à 
six services distincts : celui du public; celui des 
abonnés ; ceux de la salle, de la scène, de l'admi- 
nistration et de l'Empereur. 

Ces nécessités ont fourni à M. Garnicr autant de 
motifs variés pour la décoration et l'aménagement 
des foyers, des flancs et du fond de l'édifice. Le 
public semble déjà goûter la simplicité des bâti- 
ments destinés à l'administration et la richesse des 
pavillons latéraux. 

Le nouvel Opéra a onze étages, soixante -douze 
mètres de haut, cent cinquante-deux de profon- 
deur, de largeur cent deux. C'est une véritable 
cathédrale. Du fond des loges au fond de la scène, 
on mesure quatre-vingts mètres. 

A côté des travaux qui seront soumis à l'apprè* 
ciation du public, il en est de cachés, mais qui 
n'ont point demandé à Tarchitecte moins de science 
et d'efforts. Lorsqu'on jeta les fondations du nou- 
vel Opéra, une nappe d'eau d'une grande puis- 
sance menaça d'envahir les ouvrages commencés 
et de changer en citernes les dessous destinés aux 
merveilles du machiniste. M. Garnier lui opposa 
des voûtes renversées en béton, figurant assez bien 
des cuves plongées dans l'eau. La lutte fut achar- 
née, mais la volonté de l'homme triompha: 

C'est dans les combles que sera la grande origi- 
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D alité de l'édifice ; toutes ses divisions y seront 
franchement accusées ; notez que ce parti-pris n'a 
rien d'incompatible avec la beauté ; la première loi, 
pour les parties d'une construction, n'est-elle pas 
d'exprimer leur usage ? Derrière le péristyle, qui 
précède et annonce les foyers, on verra s'élever la 
coupole de la salle, et en arrière, au-dessus de la 
coupole, le grand fronton triangulaire de la scène, 
décoré de groupes et de figures colossales. 



FIN. 
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